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LE CROCODILE. 

CHANT 1 W ‘ 


Sipies tf fray ans dans Us astres. S Untile dts Savant . 

Alartnrs da PeupU, 


• • • • • • » • • • • Jc chant* 

La Pcur, la Faim , la Soif et la Joie eclatante 
Ou’eprouva notre antique et cdebre Cite, 

Lorsqu’un reptile impur, par 1’Egypte enfante, 

Vint, sans quitter Memplus.jusqu’aoxbordsde la Seine, 
Pour . « • . . dans une immense arene. 

Muse . dis-moi comment tant defaits merveiUcux 
A si peu de mortels ont desille les yeux; 

Dis-moi cc qu’en pensa le Corps acadcmique ; 
Dis-moi par quel moyen le Legat de l'Afrique 
Recut enfin le prix de tons ses attentats ; 

Dis-moi, dis i ou pluiot ! Muse , ne me dis.pas \ 

Car ccs fails sont cents au temple de mdmoire, 

Et je puis bien, saus toi, m’en rappeler l’histoire* 

( Ami lecteiir, puisque Jc me passe de Muse, U foudra 
Lien que vous vous passiez de vers ; car on u*en doit paa 
faire sans que qodqu’trae dc ccs ddcsscs ne nous les diets* 

Or, ccs faveurs*lu. dtant rates pour moi, vous nepoorretpaa 
voir sourentdemes vers dans cetouvragc; maisaussilors* 
que vous cn rcucontrcrcz , vous seres s&r que ceneseroat 
pas des vers de contrcbamie , commeil arrive quelqueibia 
a mes coaMres de vous en Ibnrnir* ) f 

DepnU plusieurs mois on voyoit des signes extra- 
ordinaire* dans lc del: l’epi de laVierge avoit manque 

a 
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4 rappel de l’obscrvatoire ; la lune avoit pouste des 
gcmissemcns comme si cllc eut etc cn travail ; la che- 
velurc dc Berenice avoit d'abord paru poudrec a 
blanc , ct cnsuitc » par un coup de vent , ctoit devenue 
noire corarnc un crepe. Tous les astres a-la-fois pa- 
roissoient donner dcs signes de tristesse. Ce n'etoit 
plus cc concert harmonic ux que les spheres celestes 
firent entendre autrefois a St ipjcn chcz le roi Masi* 
iiissa ; cllcs ne rendoientquc des sons lugubres commc 
les faux bourdons des cathedralcs ; ou discordans , 
comme les hurlemcns de plusieurs animaux. Eofin, 
quclques personnes mtme crurent voir dans la region 
*des ctoiles, comme de grands crocodiles qui s’agi- 
toient avec des contorsions elfroyables. 

Les savans, il est vrai, ne voyoient la aucuns pro- . 
diges. D'nn trait de ptume its expliquoient tous ces 
phenomines , ou ils les nioient quand ik ne pou- 
voient pas les expliquer ; aussi paroissoient-ils fort 
tranquilles* Mats le peuple , qui n’a pas comme eux 
la clef de la nature , se mouroit de frayeur a la vue de 
ces merveilles; il n'y appercevoit que les plus sinistres 
presages. U se lamentoit , erroit qi et la , et couroit 
par-tout oil son desespoir et $a peur rentrainoient* 

Oui, lesprenx habitans de la citeromaine. 

Pour eux. pour leurs foyers, n’&oient pas plus en peine, 
Quand , menaces dcs coups d’un ennemi puissant. 

La basac-cour jeanoit; et qu'un pretre innocent, 
Eprouvant les poulcts aux yeux d’un peuple pie , 
Dedaroit trutemeut qu ils avoient. 


* 



Ce qui ajouta a la consternation t ce fat one rela- 
tion des plus extraordinaires qu’unc fregate appotta 
en revenant de la Guianne. Le capitaine ayant mis 
pied a terte dans cette contree, et chassant da n ^ ua 
lieu ecarte , appercut one pauvre cabane ; il y entra ; 
il n’y vit que les restes d’un squelette etendu par • 
terre ; et a cote de lui , une cassette dans laquelle il 
trouva cette etonnante relation ecrite tonte entiire en 
anglais. Pendant son retour en France , il s’amusa a 
la traduire dans notre langue , et voici cette traduc- 
tiou, qu’on colpottoit dans toutes les rues de Paris : 

«« Moi, John Looker , lieutenant sur le vaisseau le 
Hopeful, de la flotte de l'amiial Anson, certifie tons 
les faits contenus dans la presente relation , et en- 
gage ceux qui la liront a se persuader que ce n’est 
pas dans les limites de notre vue corporelle que sont 
renfermees toutes nos connoissances. 

€ % * # 

»» Le s 5 mars de l’annee 1740, Li x heures etdemie 
. dn soir, etarit pret a entrer de quart, la flotte etant 
par le travers de la Terre-de-Feu , et cherchant, ma l- 
gre la plus horrible des tempetes , a doubler le cap 
Horn * je vis an milieu des flots agites, comme .une 
gtosse masse de vapeurs, qui etoit immobile malgr4 
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la fureur dcs vents. Sa coulcnr ctoh d’un bran foaci * 
et une lumiirc obscure qui sonoit dc son centre par 
ondulations , reudoit cette masse commc transpa- 
rente ; au bout de quclques minutes , cette masse se 
transforma subitement en un edifice cTune tres-vaste 
ctcnduc, mais si peu eleve, qu’un homtne d’unc 
grande taille cn cut pu attcindre le somme t avee les 
bras. 

• 

si A peine cct edifice Fut-il forme, qu'ilpri tun mou- 
vement de rotation. Cela m’en fit voir toute la sur* 
face exterieurc qui etoit circulaire : bientot aussijc 
pus voirun peu dans Fintcrieur, car le mouvemeut 
de rotation continuant toujours, il se fiti Fenceiate, 
apris le premier tour, une ouverture en forme de 
potte cintree qui me laissa entre voir plus dairement 
la foible lumiere du dedans. 

•9 Apres le second tour, je vis s’entrouvrir une 
teconde porte acote de la premiere, ettout-a-faitsem- 
blable ; enfin, chaque tour faisantouvrir une nouvelie 
porte , je pus aisement en savoir le nombre \ et le 
sombre de ccs portes s’cleve 3 l onze cents , chacune 
a nne distance egale de Fautre. 

99 Quand ces portes furent toutes formers, et que 
Fenceinte se trouva ainsi percee uniform ement dans 
tout son contour, le mouvement dc rotation s’arr6ta; 
et Fedifice restant fixe , fens la possibility de voir sa 
distribution interieure. 

99 Le tout consistoit damune grande salle sans orner 
ment, et sans autres meubles qu’un tabouret bran an 
piedde chacun des pilastres qui se trouvoient entre let 
onze cents portes ; c’cst*a-dire qu’fl y avoir onze 
cents tabourets brans* 


m 

*» J’cus bientot occasion d’eclaircir a quel usage ils 
c'oicnc destines* En eflet, tin moment apres que la 
salle fut ainsi disposce* je vis s’avanccr de tous les 
points de l’horizon, quantile d'animaux a moi in- 
connus , mais qui cbacun etoient, a-la-fois, ail£$* 
quadruples ct reptiles* Leur nombre etoit <gai i 
celui dcs tabourets , ct ils venoient chacun se pre- 
senter dcvantTune dcs onze cents portes* 

” Chacun deux etoit monti par un homme ayant 
sur les epaulcs des especes denies, ct la tfte cachee 
dcssous > com me les oiseaux quand ils dorment* A 
cela pres de cctte tete que je ne voyois point , ces 
hommes me parurent de grandeur naturelle. 

•» Chaque animal deposa son cavalier a celle des 
portes devant Iaquclte il avoir aborde, et en Ie depo- 
sant , il crioit tris-baut : Tun ; Le genie da Isles Pal* 
Hand ; 1 autre , le genie duPole Antartique; un troi- 
sieroe, le genie de la Cnfrerie ; les autres , le genie du 
Benin ; le genie de la Cochinchine ; le genic du Senegal; 
le genic dufond ie la met ; le genie de U nouoelle 7J* 
hmde; le genie de la Basse-Brctagne ; Ie genie de U 
Calif omie; le genie du moni Kropak; le genie de 
Nottingham; le genie du Pic-de-l'etieriffc ; ct ainsi des 
diverses parties du Monde* Alais il y en eut quelqucs- 
tins que j'entendis annoncer : \e genie de la Lune;] le 
genie de Syrius ; le genie da tacha duSoleil; le genic 
de Mercwre • 

if Cel ui- ci me parut plus agile que les autres, quo!- 
qu il ffit cependant beaucoup plus gros* Ce qui me 
frappa encore , c* est qu'aussitdt que chaque animal 
avoit depose son cavalier et fait son aunonce 1 il se 
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dissolvoit en trots parties, selon les trots regions aux- 
quelles ils sembloient toils appartenir , et il disparois- 
soit & mes ycux. D4s que les cavaliers avoient mis 
pied a terre , ils alloient ( ct cela sans oter la tfite de 
dessous Taile) s’asseoir ehacun sur lc tabouret. brun 
du cote gauche de la porte par oh ils entroicnt, ayant 
soin de teuir , tous , les deux mains en avant et ou- 
vertes; ils etoient tous vitus d’une maniere differente 
et selon les costumes des di verses regions de rtJiri* 
veil* 
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LE CROCODILE. 

CHANT 3. 


Suite de la relation da cap Horn, — Discours du pri - 

jufcnt. 


- 1 

M Lorsqu'ils furent tous places , fcclui que j’avois 
entendu nommer le genie de Mercure , !e plus gros 
de tous , et que je voyois s'agiter sans cesse sur son 
siege, ota, Je premier, sa t€te de dessous Tsule; ilfut 
un moment a se reconnoitre, comme s’il sortoit d’un 
assoupisseraent ; apris quoi il commen^a par pro* 
mener ses regards sur toute Tassemblee et les fixa sue- 
cessivement sur les mains- de tous les genies, puis il 
dit a voix haute : 

# 

« Messieurs, Indepen damment de ce que jc suit 
le genie de la region de Mercure 9 comme vous l'etes 
des di verses regions de cet univers , je sots encore le 
vice-roi du dieu de la matiere tmivenelle ; et en cette 
qualite, cesti ooi qu’appartientle droit de*presid'er 
cette assemblcc qui a itc convoquee par ses ordres ? 
en cette meme qua it6 dc vice-roi du dicu de larma- 
tiire univeiscllc j*ai , au^nom de mon maitrev ap« 
pose en personne, dans vos mains, quoiqu'invisible - 
meat, un sigae nature! qui cstliadice de vos poo* 
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voirs et dc la charge qui vous cst confiic* C’est cet 
indice qui va m’assurer ti vos § titrcs sont cn bonne 
forme* 

En effet, ipeine eutil prononce cctte parole, que 
tomes leurs mains , sur lesqueltes je n'avois rien ap- 
peal* juiqu’alors , me parurent remplies de signes 
divers analogues aux differentes sciences qui oc- 
cupcnt les academies* Quaod le president eut termini 
son exameo t il die : 

i 

*< Vos mains qnt cte rendues aptes a remplir votre 
emploi ; ainsi cesscz de les tenir dans cette attitude 
genantc ; I’entitre liberie leur est rendue* ( Alors les 
mains des ginies prirent unc attitude libre quoiqu 9 
leur tete lut toujours sous l'aile* ) Mats comme me$ 
titres soot supirieurs aux votres * et comme je 
ste porte point les mimes marques que vous, ilfaut 
que vous puissiez aussi reconnoitre la validite de 
sues pouvoirs : void le signe que je vous en donne* 

w Dans It mime moment, toutes les tires sortirent 
de dessous l’aile; je vis paroitre sur la tere du presi- 
dent une cspccc de couronne d un rouge vif tirant 
cependant sur la couleur de soufre ; mais en place 
dcs fleuroqs qui surmontent ordinairement les cou-> 
ronnes , la tienne etoit^ accompagnie de toutes 
sorter d'epablcmcs affcctes, parmi les savaos, aux 
planites , aux elemens, aux substances minerales* 
ct aux diverscs divinites de la mythologic ; et tous 
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ccs ornemcns paroissoicnt de In mime coulcur et dc 
la mime substance que la couronnc* 

” Lors quc le* genies virentla couronne lur la tete 
de celui qui avoit prononce ces paroles , ils se 
Reverent tout a^la-fois , s'iuclinirent devant lui et se 
rassirent. Alois il cootinua aip^i son discours : 

»» Mes chers collogues , le dieu de la oidlre vou- 
lant nous consulter , nous qui quoiqu esprits , sommes 
ses su jets, nous a mandes de toutes les. parties de 
l’umvers celeste etterrestre, pour aviser ensemble 
aux moyens d amver au but important qu’il se pro- 
pose; et nous sommes choisis directement par lui, 
de toutes les classes edairdes de nos differentes re- 
pons, pour un objet pardculicr. Nous sommes sg> 
intimes et les depositaires de sa confiance ; nops ayons 
eu pendant un terns la tete sous 1’aile, comments 
signe de l’entiere soumission que nous devons avoir 
a ses volontes. Maintenant Gusons tout ce qui sera en 
notre pouvoir pour remplir ses vues ; 2 ne sagit de 
nen moms que de venir an secours des vaisseaux de 
Angletene, qui sont sur ces parages, et de les de- 
iendre centre les dangers qui les menacent. 

*• Lorsqu'elle s est armde pour humilier lorgueil- 
leuse maison d’Espagne qui vent lui disputer I’empire 
es men , elle a eu un plan qui s’etend bien au-dcll 
T* la guerre presente et de IVxpSdition qui est con- 
* l'.-W Aston; elle a TapoU d'.Lad™ 

J ° 1 “ rj j Q * qu * ,a maison de France clle-mime , done 
despagne tire son origine, ct d’extermiper en- 
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tieremem la nation fran^aise; cette nation legire qui 
o$e «tre sa tivale et rimportune par sa prospirite et 
*on voisinage; etle ne cctsera de la barceler 4 Tcx- 
tcrieur et dans l'intertcur. Je vous annonce rocme 
que bientor , a son instigation , le roi de France ac- 
tuel appelletaa la tetede scs finances un ministrepea 
capable d'en reparer les desordres : aussi seront-ils 
portes a leur combie par sa mauvaise administration. 
En outre, ce ministre mettra une telle depredation 
dans les subsistanccs , qne le peuple se livrera a toutes 
les fureurs que la fa ini Iui inspiiera , et que la cour 
sera a deux doigts de sa perte* 

m Cepcndant ceci ne sera rien encore en compa* 
raison de ce qui attend la France dans une autre dpo- 
que* dont je n’ai point 1’ordre de vous exposer les- de- 
tails. Dailleurs, tout ce que fen sais moi-mdme, 
e’est que nous approchons d’un moment oh le moule. 
du terns doit dtre brise pour tout l’univers , en atten- 
dant quele terns soit brise Iui-meme ; et e’est par la 
France que cette brisure cornraencera. Or, comme on 
ne peut nous porter un plus grand coup que de 
briser pour nous leWmle du terns oh nous avons 
nos ebats, et comme nos fiddles amis les Anglais sont 
lies au terns plus qu'aucun autre peuple , temoin leur 
spleen par lequel ils payent au terns le prix de ce 
qu ils en ont requ; il est essentiel .que nous les sou- 
tenions de toutes nos forces dans, leur entreprise 
contre les Espagnols, puisque son succds peut avoir 
tant de suites import antes au ddsavantage de It 
France* D’aiUcurs, pour notre honneur, noul avons • 
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•4 nous venger personnellement de xes deux nations , 
dent Tune brule , sans balancer, ceux qui se fervent 
de nous, et dont Tautre se moque si hautement de 
ceux qui croieut a notre existence. 

fi Le sang des Indiens que TEspagoe a versi & 
grands flots , lui avoit pour quelques insuns , assure 
notre secours et notre assistance ; mais un bomme 
trop cetibre dans cette nation a rompu routes ces 
xuesurcs : il cst devenu comme Tange tutelaire des 
Espagnols , il a fait que notre souverain a eu bien de 
la peine 4 trouver dans leur territoire un genie de 
confiance a convoqucr , et que nous ne pouvons rien 
nous promettre contre TEspagne, si nous ne par- 
venons pas a faire franchir le cap Horn a la flotte an- 
glaise; sachcz que e'est cet Espagnol qui quoique . 
mort depuis long' terns, ayant eu connoissance de 
cet £v4nement par des secrets que nous n'avons pu 
percer , fait souffler les vents impetueux qui’dcsolent 
ces parages et s’opposent si constamment aux progres 
de la fiotte ; e’est lui qui a su se procurer tant des- 
cendant sur les eltmens et les rendre si funestes a nos 
projets , que, sans des moyens extraordinaire* , nous 
ae pouvons jamais nous flatter de les vpir reussir. 

•« Mais vous n’ignores pas que celui dont nous ^ 
sommes les sujets, cst aussi. pourvu d’une grande 
puissance } vous saves que nos connoissances et nos 
lumiires peuvent seconder beaucoup cette puissance 
deja si redoutable , et que nous avons stir-tout le pou- ’ 
voir de prendre telle forme que nous jugerons 
avamageusc au succes de notre entreprisc. 


la plus 
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« 1» s'agit done, en ce moment si urgent, 'de deli- 
berer juries nsoyens que nous emploicrons pourrendre 
nulle la resistance que cet Espagnol et les vents nous 
opposent. C est pour ccla que le dicn de la matitae 
nous a ordonne dc nous rendre ici, afin que de I’en- 
scmble dc vos reflexions, il en resultat un expedient 
qui put Sue utile 4 son plan. La stance cat ouverte* 
faites part dc vos avis 4 Tassemblee >». 




r 
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LE CROCODILE. 

CHANT 4* 


Suite it la relation du cap Horn. — Opinion du genie 
du fond de la Mer. 


” Le genie dufoni de la Mer : Je demande le pre- 
mier la parole pour proposer un raoycn capable, je 
crois , de remplir Tobjet qui nous rictnit. Vous savez 
sans doute, tris-respectables confreres, que parrai 
tout cc qui compose Tunivers , Tetendue des mers 
est un des plus important apanages de notre souve* 
rain , et e’est un grand bonheur pour nous , qu’il 
regne aussi puissanament sur les mers, parce que, par 
leur moyen, nous temp6rons et contenons le feu qui 
ne ccssedenous menacer, et nous fait trouver, k la 
verite , les eaux de ces mers un peu saumarres; mats, 
chut* • • i • 

>9 Ici l’orateur nut un moment son doigt sur sa 
bouche , puis il continua : Nous devons done che- 
rir de predilection le peuple azlglais pour Tardeur 
avec laquelle il cherche k r£gner sur cet element par 
preference a tons les autres peoples , parce qu’il de* 
vient pat^la plus immediatement l’organe des volontfr 
de notresouveraixi, ct comme le ministre de ion 
empire. 

it C'est pourquoi nous net devons rien epargner 
pour titer la flottc de Tamiral Anson de la crise ok 


i 
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die se tromre ; mail nous ne pouvons guere mictix y 
parvenir qu'cn agissant dircctcmcnt sur la mer elle- 
mime, et cn tachant de la rendre plus docile, ec les 
vents moins nuisibles ; carpour essayer dc changer ccs 
vents ou de ,les appaiscr , je crains que ccla ne &oit 
au- dess us de nos forces, vu le redoutablc ennemi que 
nous avons en tete , d’apris 1c discours du venerable 
president ; et si nous ne pouvons pas les soumeure 
ces vents imperieux , il faut chercher a rendre null 
tous les effets qu'ils pourroicat produire* Void 
Inexpedient que j’imagine: 

»> oui dire a Xcrcis, lorsqu’il est descendu 
parmi nous , que pendant ses guerres avec les Grecs, 
il avoit jete clans la mer dc TArchipel une chaine dc 
fer pour enchatner cet element ; il ne riussit point 
dans son projet, patcc que cet acte de souveraincti 
de sa part n'eut d'autre mobile qu’une pure colire 
d’enfant, et qu’il ne s’adressa point a nous. 

tt Mais depuis que cette chaioe est au fond de la 
mer, je suis persuade que par le mordant du sel 
marin precipite a froid , clle a acquis quelque nou- 
velle vertu qui peut la rendre tres-propre a nos 
desseins. Lc fond de la mer est mon departement, 
comme vous savez; j offre de me rendre a Hnstant au 
lieu oft est cette chaine et de la rapporter id avec 
toute la promptitude dont jesuis capable ; je ne doute 
point qu’en la jettant sur les flots qui s’agitent ici avec 
tant de furie, elle ne les calme assez pour laisserla 
flotte anglaise continuer sa route* v 

i 
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LE CROCODILE. 

CHANT 5 . 


Suite it let relation du cap Horn » — Opinion <lu gtnic do 

la Lune* 


5 * Le genie de la Lune : Je ne m’attcndols pas que, 
pour tin esprit^ lepreopinant nous fit unc proposition 
aussi absurde ( quelques rumeurs dans Passemblce; 
ct dc violens murmures de ta part du preopinant: mais 
le calme se retablit et Torateur continue ). Sans doute 
la chaine de fer clout il est question eut acquis au 
fond de la mer cctte vertu que le preopinant suppose, 
si I’influcnce de mon departement cut pu penetrer 
j usque dans les lieux profonds oik repose cette chaine, 
parce que cette influence eflt pu alors operer sur la 
partie mordante du sel , ce precipite a froid dont il 
nous parle ; mais il ne doit plus ignorcr que si autre- 
fois la Lune acqueroit chaque jour, par Timpression 
bmlante du Soleil, une soif assc z ardente pour qu’elle 
cat besom aussi chaque jour de se desaltercr, cn pom- 
pant la partie volatile et douce des eaux de la 'mer, 
cette action aspirante ne s’etend plus memo aujour- 
d'hui jusqu’a la surface des mers , et que la Lune 
n’est plus pour rien dans les marees* 

»* Gar e’est une connoissancc que quelques savans 
mortels nous ont cotnmuniquee, et'nous n’auriont 
jamais pu le sayoir sans cela , puisque sans les decou- 
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rates tie ces savans, le monde seroit encore telqu’il 
avoit accoutume d'etre* 

v Je pourrois, il est vrai * excuser jusqu’i un cer- 
tain point, rignorance du preopinant, puisque sou 
departcment etant au-dcssous deg raers , il lui est 
permis de n'fetre point au fait de ce qui se passe a leur 
surface , ct dans leur intcricur; mais cc queje ne 
lui pardonne pointy e'est d'oublier les droits qui 
sont attaches a notte essence , et qui sont bien supc* 
rieurs a ccux que peut posseder ou acquerir toute 
espece de substance matericlle et difference de la 
notre. 

n Oui> il devoitsavoir que nous ne reussirons ja- 
mais xnieux dans le projet qui nous rassemble , que 
par le moyen de quelques substances qui emanent de 
notre etre meme , et voici a ce sujet ce que j*ai k 
vous proposer. 

99 Plusicurs navigateurs ont eprouve que par le 
moyen de rhuile, on parvenoit a calmer les dots 
dans les plus violcntcs tempetes* Sans doute la flotte 
anglaisa emploieroit cet expedient, si la longue duree 
de sa navigation n’cut epuise meme jusqu'a ses sub- 
sistances de premiere neccssite; mats e’est a nous k f 
supplier ; et au lieu de cette huile grossiirc et raatc- 
rielle doct ils sont p rives , employons la puissance qui 
nons est donnee , a exprimer de notre propre essence 
unc huile plus abondante encore et plus efficace. Je 
crois ce moyen si peremptoire< que surement Tassem* 
bice n'hesitera pas a lui dormer son assentiment »>. 
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LE CROCODILE. 

CHANT 6 . 


Suite it la relation du cap Horn. Opinion dt t ginie dt 

fEthiopie* 


L fe genie de 1 Ethiopia i Si l’cxpddient que 
le preopinant a glorieuseroent combatiu % lui a pam 
aycc raison aussi absujde , je dirai que celui qu'il 
propose de mettre en place me paroit plus absurde 
encore* (Mouvcraens, murmures* mais cependant 
accomp&gnds aussi de plusieurs signes d'approbation.) 
Avant de mettre en avant un pareil expedient , le 
preopinant auroit dd rdflechir sur la nature des corps 
que nous portons, sur les proprietor qui leur son! 
refusees % aussi bien que sur cellcs qui leur appar* 
tiennenti * 

Qu’il sacbe done que si nous pouyons exprimer 
de nos Corps plusieurs substances trds-varides, Thuile 
Cependant n’est pas du noxnbre. Non , nos coprs ne 
peuvent ni se transformer en huile , ni en produire* 
parce que legerme de cette substance ne se trouve 
plus dans la radne'de notre dtre, et qu’clle cir- 
cule autour de nous , sans que nous ptutssoos lux 
donner accds, passe notre pcau* Cest te que sur* 
tout 9 nous aturcs Ethiopia* r sous ne potmms igne* 

* 
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rer ; nous qui, commc tant dc peoples de nos con- 
trees , avons toujours la peau luisantc* 

Si nous , 1 ’avion 5 encore k nous cette substance , 
nous pourrions marcher a des conqu£tes bien plus 
glorieuses et bien autrement importantes que celles 
qui nous occupcnt cn cet instant* Mais ne jetofts 
point les yeux sur 1 c passe ; ct quant au moment 
present , laissons de cote ce moycn que, par le fait , 
il nous est impossible d’employer. 

je suis bien loin n£anmoins d’abandonner pour 
ccla notre entreprisc. Je crois seulement qu’au lieu 
d'huile, nous devrions fairc sordr de notre essence 
quelque transpiration aquadquecn forme d’une pluie 
lcg&re i dont nous pourrions nous servir avec sue- 
c£s ; car tout le monde salt que pedte pluie abat 
grand vent. Et l’orateur se rassit en riant en dessous , 
ct s applaudissaut cn lui • mime de son ingenieux 
expedient in 
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LE CROCODILE, 

CHANT j. 


y 


Suite it la relation du cap Horn- Opinion du ginie du 

Pic.dc-TcQcriffc. 


«c Le genie du Pit-de-Tenerijffe : Je ne me ser- 
▼irai point, pour combattre Pavis du pr£opinant, 
des expressions indecentes dont les deux precl- 
dens orateurs out successivement choquc mes oreillcs; 
la raison seule sera Parme dont je ferai usage* C'cst 
la seule qui convient k la dignite de cette assemblee; 
ctj'ose croire queje m’en servirai victorieusemenr. 

Le preopinant ne doit point igoorer que Pelemcnt 
qui domine en nous, est Pelemcnt igne; que cet 
element igne est encore plus etranger a Peau , qu’il 
ne Pest a Phuile , puisque Pon ne connoit rien de 
plus oppose que le feu et Peau : ce qui est cause 
que nous ne pouvons former aucun sel essendel , 
parce que le volatil er le fixe sont toujours separcs 
pour nous* En effet , nous proposer de nous trans- 
former en eau, ce seroit comme si Poo demandoit 
qu*ua animal enrage, pour se guerit , fit sortir de 
lui une’fontaine, tandis qu’il ne peut pas mime 




/ 
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boire dc l’cau des fontaines qui sont autour de 
lui. 

je veux done bien croire que Terreur du preopi- 
nant ne lui est echappdc que par distraction ; mais ■ 
ce n’en est pas xnoins une erreur. Helas !nous avons 
a faire entre nous uxi aveu bien plusj humiliant ! 
C*c$t que loin de pouvoir dominer a notre gre sur 
les elemens , nous sotnmes sous leur joug impe- 
rieux; et dans les diverses regions o i nous passons 
pour £tre leurs genie* , nous ne sommes reelle- 
ment que leurs esclaves et leurs victimes. Ils nous 
distillenttous cominuellementiun feu bien plus puis, 
sant que le notre ; et cela est d’autant plus d d- 
sagreable pour nous , qu’its nous distillent sans nous 
sublimer , et que nous ne faisons que subir sans 
cesse les angoisscs de Toperation * sans parvenir £ 
aucun depart ni a aucune delivrance. 

L’air est le seul qui , par sa mobilite , ait quel* 
que analogic avee nous : e’est done vers lui que 
nous devons porter toutes nos vues ; et nous ne 
devons rien nigliger pour tacher de le distiller & 
notre tour. Toutefois ce n'est point sur la masse des 
vents qu'il faut dinger nos efforts ; nous ne pou* 
vons employer que des ruses contre Peffet de ces 
m&mes vents ; et il ne nous est pas dona i de lea 
combattre a force ouverte. 

Or comme le departement que fbabite plane au* 
dessus des vents de Patmosphere de la terre , j*ai 
eu ass ez Poccarion de les observer , et de savoir 
comment il foot nous y prendre pour qu'ils ne 
portent plus dc prejudice £ la flottc anglaise* Dans 
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Ics temples , ils se portent ordinairementen grandes 
masses leunies , afind’opcrer plus fortement sur les 
vagues de la mcr et sur les vaisscaux , de mime 
que sur les edifices , quand c’est sur la terre qu'ils 
doivent exerccr Icurs ravages. Ainsi done pour attc • 
nucr ccs masses dans la temp etc actuclle * voici Tex* 
pedient que j*ai a vous proposer : 

Ce scroit dc nous transformer tous en dc vastes 
alambics ouverts , qui , dans la partie inferieure , se 
termineroient en de longs serpentins. Ea nous pr£* 
sentant ainsi transform^, et cn interccptant unc partie 
de ces masses de vents dans nos alambics , nous la 
dissoudrions par la chaleur qui nous est propre , nous 
en ext rair ions , par Tevaporation * la portion d'aif 
qui est le principal ingredient dcs vents et des tem- 
p£tes * et ie caput xnortuum qui rcsteroit, tomberoit 
dans la iner par nos serpentios y sans porter aocua 
prejudice a la flotte» 

Ccla nous seroit d’autant plus aise , que le regne 
de Pair est sur son dcclin dans le monde ; car quel- 
ques savans , apris avoir qurtte la vie terrestre , vien* 
nent de nous apprendre que les academies doivent 
le destituer mcessamment , et le retrancher du 
sombre des principes constimtifs des choses. Get 
air etant done deja menace d’une prochaine ruine* 
se pourroit gueres resister au pouvoir de nos alam- 
bics ; et nous renouvellerions et continucrions ainsi 
cette espicc de distillation chymique t jusqu’a ce que 
sous eussions £puis£ sa puissance* 

Admirable l admirable ! s'ecrie un g£nie Lapon ; 

ct il est appuyc par un grand nombre de voix. 

% • 


f 2* ) 

Mais le genie de YEthiopie , liumllid de ce qu* 
as pluie avoit ete rejetec- , sc garda bicn d'etre de 
son avis ; et il lui fir , lui etses partisans, des hmees 
si fortes , qu’on commcn;a bietuot a ne plus 
s'cntendrc. 

Le genie du Fond dr la mer , qui neurit gu£rcs 
plus content de la rcbufade qu’il avoit rcguc du ginie 
de la Lane , ct qui tenoit toujours a son avis sur la 
chaine de Xerccs , ne vouloit adopter ni ['opinion 
de son rival, ni celle du genie du Vic^dc-Tintrijfc% 
et il accrut de son cote le vacarme , autant qne 
cela lui fut possible : on n'entcndoit , de routes les 
parties de la salle , que des cris confus de : je 
demande la parole ; aux voix la pluie ; aux votx 
Phuilc ; ajoumemerit ; la chaine de Xerc£s ; les 
alambics , etc. 

Le president s'egosilloit inutilement en criant a 
tue - fete : Messieurs ! tm peu de silence ! un peu 
de silence ! Personne ne l’ecoutoit ; et meme • pour 
n'Stre plus exposes a sesjustes representations, tes 
tapageurs les plus xnarquans , tcls que le genie du 
Mont-Hekla , et le genie de Saturne , qui est en meme 
terns celui du Plomb , trouv&rcnt le moyen de . lui 
souder les levres , de maniere qu'il ne pouvoit plus 
profererun seul mot.(Et Ion no sera pas surpris 
que le’gcnie de Saturne ait etc employe a cette oeuvre, 
puisqu'on sait qu'il est comme le chancelier de 
l'univers, et qu’en cette qualite, il est charge de 
tout sceller dans la nature; (Pautant qu’il est scelle 
lui-meme , comme cela est evident par son anneau.) 

Alors chacun qui tie sa place ; les partis se mclcn* 
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et ne presentent qu'un tourbillon semblabte k ccux 
avcc lcsquels Rene Descartes a voulu dcbrouiller 
Forigine du raonde. Enfin , apres que cettc horrible 
confusion eut dure quelques momcns , le parti du 
genie du Pic-dc-Tencriffi pamt le plus fort : sn sc. 
rassit ; le president recouvra l’usage de la parole ; 
on alia aux voix , ct les alambics Femportirent k 
la seule xnajorite de deux suffrages, c'est- i-dire , 
de 55 x contre 549 . 

Aussitot la seance se live , la salle disparoit , et 
tous les genies scxnetamorphosant en alambics , dans 
la forme prescrite , s’ilivent dans les airs pour aller j 
execute! le decret qui vicnt d'etre porti u* 


I 
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I 

LE CROCODILE. 

CHANT 8. 


Suite dt la relation du cap Horn • Manxuores dtt 

ginies* 


« Dans Tins tan tmcme, que!ques~uns des vaisseaux 
de la flotte re$urent du soulagement; ct cclutque 
je montois fut du nombre; les genies alambics qui 
s'etoient attaches a lui , s'acquitt&rent si bien deleurs 
fonctions > que les vents qui , un moment aupa* 
xavant, le tourmcntoient avec tant de violence , de* 
vinrent moins furieux et qu*il ne courut pins autant 
de danger : il en fut de mcme du vaisseau amiraf 
ct de quelques gabares m T et dcja j’cntendois percer 
an milieu du sifflement des vents , lescrisdelajoie 
ct ces mots retentissans : Triomphe , triomphe i 
1’Espagne est vaincue ; TEspague est perdue % ct TAn* 
gleterre I’exnporte sur tons ses ennemis* Je vis mime 
en fair nne cspecc de fregate ailee , voter dans toutet' 
les divisions de la flotte, comme auroit fait un aide* 
de-camp, et y repandre cette nouvelle, pour en* ‘ 
courager les marios,et peut-etre aussipour y surveiller 
]es genies alambics quiauroient pu se ncgligcr dans 
leurs fonctions. • 

Ricn, cn effct ,n'itoitplos necessaire; car si quel* 
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ques-uns d’entre eux furent sotimii et fidiles an 
Accra * comrnc jc n'en pus douter ct par !c fait ct par 
Irs nombrcux partisans que s’attira lc ginie du Pir- 
dc-Tintriffi , jVus aussi la preuvc quc ccttc fidelite 
ne fut pas gdndrale : lc genie de la Lime , le genie 
du Fond de la mer, ct lc genie dc CElhiopie , furieax 
d'avoir vu traiter leur opinion avec tant de mi* 
pris, dtcient bien loin d’avoir etouffc tout ressen* 
tixncn t ; ct quoique par la force du ddcret , ils eussent 
etc obliges de se transformer en alambics comrae 
tous leurs confreres, its engage rent chacun leur clU 
que, k frauder, autant qu’ils pourroient , dans Pex6- 
cution que ce mime ddcret avoit ordonnee . et & ne 
rien dpargner pour coatrarier l’avis qui avoit passi 
snalgre eux. 

11$ ne furent quc trop bien servis par tous ccux 
qui s dtoient declares de leur parti. Les uns , au lieu 
de se placer de front contre les vents , se mettoient 
cn serre-file les uns devant les autres, de feqon qu’il 
n y avoit qu’un seul alambic qui servit , et que tout 
!e teste itoit inutile. 

Les autres , il est vrai , conservoient leur front et 
leur alignement ; mais d’abord ils contenoient telle- 
inent leur chaleur et leur feu qu’ils n’operoient au. 
cune dissolution sur les masses dc vents qui entroient 
dans leurs alambics: cn outre, ils fermoient telle* 
ment 1 orifice externe de leur serpentin, quc les vents 
qui s’y portoient ne trouvant plus d’issuc , refluoient 
*ur eux-m&mes, et ne faisoient que se repandre dans 
lei airs avee plus de furie. 

O autres * au contraixc , prolongcoicat leurs serpen* 
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tins ct les yiargissoicnt tcllcmcnt y que dcvcnant de 
vastcs cilindres, les vents les traversoient sans la 
moindre opposition , ct venoient fondre , comme au- 
paravant , sur Ict> vaisseaux que 1c decret avoit inten- 
tion de preservers infidelitcs qui, dans d'autres mo- 
mens ct d'autres circonstances , que celles oi je me 
trouvois, meussent foumi d’amplcs reflexions. 

Une grande partie de la flottc eprouva de facheux 
effets de cettc trahison ct de cette vengeance ; a chaque 
moment jc voyois quclques - uns de nos vaisseaux 
assaillis si cruellcment que tons leurs efforu etoieut 
vains. Ils avoient beau amener toutes leurs [voiles * 
ils avoient beau employer toutes les ressources de 
Tart, ils avoient beau tircr chacun tant de coups de 
canon de detresse , qn'on auroitcru quenousdon- 
nions une batailte navale ; personne n’alloit a Jeur 
sccours , et ricn ne pouvoit les preserver de la ma- 
lignity de rennemi qui les poursuivoit: je voyois 
done les uns s'entr’ouvrir et se demolir , pour ainsi 
dire , dans toutes leurs parties qui voguoient ensuite 
di$persees$a et li sur la surface agitee de la mer; 
j'en voyois d'autres tournoyer comme sur un pivot, 
et finir par s'engloutir au fond des eaux, 

Dans toutes ces horribles catastrophes , je ne ces- 
sois d'observer et de snivre la marche et le jeu de 
tout ce qui se passoit; ctje puis dire qu’il n*y a. 
rien de comparable i la ruse et a la mechancet£ de • 
ces £tres malfaisans, dont Fhomme enseveli dans sa 
mati£re ne soupqonne settlement pas Inexistence, et 
ill m’ont paru bien plus reiioutables quand ils veu* 
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lent nuirc, qu’ntiles ct avantngeux quand ils yeu- 
Icnt protegcr: la fin dc notre entreprise en fut la 
preuve. Malgrc lc nombteux parti du ginie du Pic - 
dt-Tcnirtjft. . j| n’y a pas cu un tiers de la flottc qui 
ait echappc au danger; ct aprds avoir pas si lc fa- 
meux cap Horn, nous nous trouvames en si petit nom- 
ine , quo ce fut unc veritable douicur pour nous , 
de voir combien nous avions a plcurcr de nos com* 
pignons. 

Notre amiral ccpendant, # non plus que les autres 
personnes de Tcscadrc i n’avoit rien vu de tous ces 
ressorts secrets qui avoient agi dans cc pdrillcux 
passage; aussi il sc glorifioit de sa reussitcj il s’en 
iittribuoit lc merite, comrae font laplupart dcs triom- 
phatcurs : il ne se doutoit pas plus qu'eux dcs moyens 
vils ct meprisables a qui il devoit tout son succis* 

Pour moi , j'entendis claircmcnt les voix dc ccux 
qui l’avoient favorise dans lc peril. Ils s exhaloicnt 
en imprecations coatre les traitres qui les* avoient 
abandonnes , tandis que s'ils cussent fait leur de- 
voir , toute la flotte efit iti sauvee. je crus m£me 
distinguer la voix dc celui qui avoit et£ president 
de Fassembtee , et rentendre dire qu’il rendroit 
compte a son maitre de ceux qui n'avoientpas fide- 
lement rempli les vues du dccret , et qu*il sauroit 
bien les faire punir* 

Un moment apr&s* je vis les genies alambics re- 
prendre tous leur forme d’homme avec leur costume 
anterieur , excepte qu'ils ne remirent point leur tite 
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sous Taile. Jc crusmfime quc probablement Tactivite 
du grand air dans Icqucl ils venoient de s'cscrimcc 
contrc les vents , avoit influe sur leurs ailes ; car ellcs 
s'ctoicnt prodigicusement accrues , et ccla me fit 
comprendre quels ctoient les pouvoirs des elemens, 
et quels droits ils avoient sur tout ce qui se presen* 
toit A leur action* 

Mats A peine eus je commence A refiichirsur un 
sujet qui me sembloit une mine in£puisable dc v6- 
rites, que le president donna Tordre a tous ses col- 
leguesdc s'en rctoumcr dans leurs departemens , en 
leur recommandant de se tenir prets a poursuivre 
leurs eutreprises contre les Espagnols et acommencer 
bientot celles qui devoient se dinger contre la France ; 
ct sur* le* champ je vis tous les genies s’elever cn Pair, 
s'envolcr ayec la rapidite des aiglcs, et se diriger 
vers les differens points de ['atmosphere. 

Le foible reste de Tcscadre rentra sous les lois 
©rdinaires des vents, et continua tranquillcment sa 
route. Je profitai de ce terns de repos , pour re- 
diger la relation de tout ce que je venois devoir;, 
mais je fis ce travail en secret et sans m'ouvrir i 
personne , paroe que personne ne paroissoit avoir 
rien vu,'et que je craigaois que me preaantpour 
un visionnaire , on n’eut pas ajoutc foi t mon recit, 
ou que l’on ne m'accusat de n'avoir voulufaire qu’une 
satyre de mon compatriote Milton , qui a fait bitit 
par Satan une salle d’ordre dorique dans les enfers > 
pour y tenir conseil avec les diables. 

Si mime les personnel entre les mains de qui 
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cet cent tombera , te demandoient comment j’ai pu 
voir et observer* tout ce qu’il contient , pendaut 
que le service du vaisseau oi j’ciois exigeoit , sans 
doutc * toute mon attention et que ce vaisseau lui- 
i meracne pouvoit manquer d'iprouverquelqucs mou- 
I vcmens et quelques sccousses occasionnees par la 
tcmpctc, je leur repondrois que ce n'etoit pas la 
premiire fois que des tableaux de ce genre s'etoient 
presents a ma vue; que depuis mon cnfance j’avois 
eu occasion d'en faire quelques epreuves, qui m’a- 
votent donne un peu d'habitude ; que d'aillcurs , 
corame chacunle peut observer , le travail materiel 
est a part des ph£nom£nes qui se passent devant notre 
pensce, et forment un rigne distinct qui a son r£« 
gime particular; que mon pire , qui etoit pieux, 
parce qu’il etoit tres-profond dans la connoissance 
de la natnre , avoit eu le meme don que moi , et 
avoit eu occasion d’eh jouir en secret , soit a terre , 
soit au milieu des escadres oil il servoit en qualite 
de capitatne de vaisseau ; que meme il avoit eu par- 
li le bonheur de faire parvenir quelquefois des avis 
lalutaires k la retne Anne , et que e'est a loi et & 
ses secrites sciences % qu’cllcyloit la gloire qui a 
illustri son r£gne« 

Au reste, je ne me propose pas de rien com- 
muniquer de tout ceci tant que je vivrai ; non pas 
seulement afio d%le faire connoitce le plus tard 
possible aux Francis, qui sont mes ennemis na- 
turels , mais encore parce que j*ai uri cousin qui 
est membre de la soci£td xoyale de Londres, ct 
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qui, ensaquaiitc <ie savant , ne manqueroit pas dc 
sue couvrir dc son tnepris, s’ii vcnoit a savoir qu'il 
cut un patent si crcdule. »» 

Sig ui Lo.oker, 

P. S. Malgre Ics secours evidens que j’avois rccus 
au passage da cap Horn, ic vaisseau le Hopeful, 
que je montois , etoit destine a eire la victime de 
la puissance cachee qui combattoit les cntrepriscs 
dc l’Angletcrte contrc l'Espague. II fut brisc sur 
dcs rochers, pris des cotes occidentals de rAme- 
rique meridionale. Lors du naufrage , j'emendis 
tine voix qui disoit : »« Je suis dans mon dcpartc- 
ment , et je peux me venger a mon aise du parti 
des alambics , qui , au passage du cap Horn , m a 
empeche de faite tout le mal que j’aurois voulu 
Je n’entendis plus rien apris ces paroles. 

Malgre mon desastre, n'ayant jamais perdu la con- 
fiance dans la puissance supreme, ci la resignation 
a ses volontes , j’ai eu le bonhetu^ de me sauver 
a terre , moi et trois'demes compagnonsy et j’ai 
eu le bonheur aussi de sauver ma relation &uac 
ecritoire. . ^ - 

Arrives a terre , mes compagnons et moi , nous 
avons erre dans des pays sauvages et dans les bois, 
etnousavons gagne jusqu’aux bords de l’Orenoque, 
on j’ai apperqu comme une fojgjfiullito de croco- 
diles , du milieu de laquelie j’ai entendn sor- 
tir .ces mots : «« Je suis aussi dans mon depar- 
tment t etje t'annonce que non-seulmentl’Espagne 
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negagnera rien ayiaufrage da Hopeful, mats qu’il 
n’en resultera d'autrc effet que .de nous rcndre bien 
plus acharntis contre cite pour le present , et bien 
plus encore contre la France pour I’avenir. Oui, 
aujourd’hui, malheur a l’Espagnc ! mais & i’avenir , 
malheur i la France » malheur & la France ! mal- 
heur a la France I sur-tout , malheur a Paris ! car 
un jour scs habitans seronc entonnes »t. 


LE CROCODILE. 


I 

CHANT a. 


Inquietude ties Parisiens . 


Telle itoit cette cffrayante relation qui sc ri- 
pandoit avec profusion dans Paris, et dont les der- 
niets mots , par. leur obscuritl , n’etoient pas faits 
pour rassurer. Chacun se croyoit deji engloutt dans 
un de ces extraordinaires alamblcs que la relation 
venoit de peindre. Des rumeurs sourdes vinrent 
accroitre ces allannes. On entendit parler de revokes 
dans les marches de la banlieue ; alors' chacun com- 
Jncnga a ouvrir les yeux «ur les suites qui enpoa- 
voient resulter. Car de mime que quand les fertiles 


xosces de l'Abissime et de la Thlbaide nt versent 
point dans le Nil leurs eaux saiutaires^ l’Egypte 
entiire , en prpie a la faim cuisante , languit dpos 
le desespoii* et dans lattlrilitd ; de mime , quand 
les contrees qui environnent notre capitale eprouvent 
de la stagnation ou de la disette dans leurs subtil* 


tances, il faut bien que nous en les 

diets les plus desastreux. • 


Les sages administrateurs munidpaux tichlrent , 
il est vnu , de prevenir les malheurs par tout les 
moyens possibles ; mail les choses etoient disposers 
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dc maniire qtle rabortdafnce rifirtfi tfHt pas dtouffe 
la rumcur. Qui nc sail que lc chef dcs finances , 
cboisi dcpuis pcu de jours , et nc sachant combicn 
dc terns il garderoit sa place , avoit un violent 
desir dc s'assurcr de grandes richesses ? Qui ne sait 
qu’il avoit au nombre de ses plus cruels ennemis 
une femme d’un grand nom ct d'un grand poids , 
mechante , intrepide , in faiga btc , toujours habihee 
cn homme , et qui , sans se montrer , lui fit faire 
tous les faux pas et toutes les operations les plus 
iniques qu’elle put imaginer , mais que le ministre 
trouvoit parfaites , des qu'elles pouvbient Stancher 
sa soif de Tor ? Le sort du pauvre peuplc n’entra pas 
m6me un instant en balance ; 

Et ce grahd controleur , dont les sens £toient ivres , 

P our nous tucr se fit entrepreneur des vt vies* 

De son cote, la femme de poids soulevoit secr&e- 
•lent le people contre le controleur et conrrfc Tadmi- 

• 

nistradon xnonicipalc ; appuyant par - desscus main, 
tons ceux qui seroient disposes i se mettre A la t£te 
de la rivoke, et se resemnt in pern , de plus grande* 
ressourcc s • si les inoyens ordinaire* ne xeussissoient 
pas* 
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LE CROCODILE. 

CHANT 10. 


Rencontre de Rachel ti de Roson. 


Le premier jour, les troubles se bomdrenti de 
ligers attrouperaens. Un seul de ces attroupemens , 
forme pris de la rue Platriire , parut plus agile et 
plus nombrcuk que les autres ; lorsqu’un grand et 
bcl homme, qui sembloit en dire l’ame et le chef, 
se sent doucemcnt ttrer parle bras , et s’entend dire : 
Est*ce vous , mon cher monsieur Roson ? II se re- 
toume : Eh ! oui , c’est moi , ma chire Rachel , 
lui repondi-il; qui t’a amende ici? qu’y fais-tu? 
— A demain , messieurs. Et quittant la troupe , qui se 
separe , il gagne la rue Mont-Martre avec la jenne 
juive qui 1’avoit aborde. 

Comment, lui dit-il, la ehire Rachel a Paris! Et 
ton bonpdre Eleazar , J est-il aussi ? -^Depuis quel 
tarns ? Pourquoi avez-vous quitte Madrid ? Je aW ' 
bliferai jamais le service que vous m’y avez rendu t 
comme j’etois heureux che 2 vous ! Dis-moi done tout 
® *1^ tinteresse. II y a au moms dix ans que je vous 
ni tons perdus de vue. 

Le redt de nos aventnres ne sera pas bien long, 
Tcpondit Rachel. On sut a Madrid, dans le college 
dont vous vons dries £rit chaster par vos mdchau- 
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cetcs t que nous vous avion* donnA quelqu'argent 
pour vous sauver ct foire votrc route : cela nous fit 
observer. Un tnalheureux AvAnemcnt survenu en- 
suite k mon pAre, nous fit reconnoitre pour Juifs. Un 
ami nous conseilla prudemment de quitter le pays* 

Nous nous mimes aussitot cn route pour Paris, 
ou nous soimnes depuis ce moment l&. Mon pAre 
y vit paisiblement avec une trA$*pctite fortune , tou- 
jours occupe de ses etudes . h son ordinaire ; et moi * 
qui suis devenue veuve et sans enfans* jc reste avec 
lui pour 1c soigner ct veiller au menage. Dans nos 
xnomens deloisir,il s'occupe quelquefois am'instruire, 
ctjene me lasse point de Pentcndre, sur-tout depuis 
les terribles annonces dc la relation du cap Horn. 

Nous logcons dans la rue de Clcry, ici pris* 
jetois venue dans cc quartier-ci chcrcher des‘ pro- 
visions ; j’ai vu du monde assemble, je me suis ap- 
prochee , je vous ai rcconnu , je vous ai parle : voili 
cn peu de mots toute notre bistoire. Mais vous , 
quetes vous devenu apresnous avoir eu quittes? que 
faites-vous xtoaintenant Petes- vous rranquille?etes-vous 
heureux ? Ce pauvre monsieur Roson ! Mon pAre 
vous aime toujours; it me parle avec plaisirdutems 
oa vous venicz jouer a la maison ; mats il mA die 
souvenc que vous aviez une mauyaise tAte. 
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LE CROCODILE. 

CHANT I!* 


Histoire dt Roson. 


Mauvaise tete ! rcprit Rpson ; il vctra quc non. 
pis-lui que jc touche a une grande fortune , a une 
grande place; qu’on n’arrive pas la avec une man- 
vaise tetc : et tu verras quc la relation du cap Horn 
ne me sera pas aussi funeste que tu Youdrois me le 
fairc craindre. 

En sortant d'Espagne , il y a dix ans , ( ..grace i 
yos secours ) je me*refugiat en Portugal, ou.Je.scr* 
vis quatre ans dans la cavaleric. J'avois un assez 
ton capitainc; mais .je .pris dispute avee lui, et je 
le ,tuai. Je me sauvai dans un . convent de-Hicrony 
xaites ,;i Lisbonne, on je JDis ftire convcrs pendant 
quelques semaines* II failut* encore delogcr , parce 
que je fas oblige -d’assommer le sommelier qui 
xefosoit de me donner a boire qnand j’avois soft 

Heureuscmcnt j'apprends qu’un vaisscau holla n- 
dois venoit de mouiller dans le port* et repartoit le 
lendemain pour Batavia* je me prisente comme 
matelot ; ou me re$oit : nous partons* An bout de 
quatre mois dc route * une temp etc nous jette sur 
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dans Ie golfe Persique. 11 fallut ttstet 14 un siicle 
pour radouber le vaisseau. La maladie de reve- 
nir en Europe me prit : je me joins a uoe cam- 
ranne qui partoit pour Damas ; mais de peur qu'on 
ne couxut ap:es moi , je prcnd* la precaution , avaa 1 
de quitter le vaisseau , de preparer tine mdche, qu* 
le fit sauter une dcmi-heure apris. 

Nouvclle aventure. Dcs voleurs arabes pillent tous 
les effets de la caravanne , tuent une partie de notre 
monde , enchaincnt 1 autre , et en font plusieurs parts 
qu ils vont vendre en different marches. La bandedont 
j etois fut menee jusqu’a Daraiettc : la , jc fus achete 
par un seigneur dii pays, un grand bomme sec, un rive 
c-eux , qu'un riche monsieur etoit yenu chercher de 
Paris par odre d’une grande dame , pour 1'amener en 
France. Ils partent en effet peu de jours apies mon 
arrivee ; et comme je parlois franqais , ils m’emmene- 
rent avec eux. Dans la route, je sauvai deux fois 
la vie 4 mon maitre ; l’une en le tirant de l’cau 
ou :1 etoit tombe , l’autre cn le defendant contre 
dix voleurs. 

Pour ma recompense , en arrivant a Paris , j’eus 
ma liberte et quelqu'argcnt, mais cela ne suffisant 
pas pour me faire un sort, je m’amusois a devaliser 
le soir les paisans ; lotsque le mois dernier, on me 
vient faire les propositions les plus brilantes, si je 
veux me mettre a la tete d’un parti. Ce mot m’en- 
flame; j'accepte; tu vicns de me voir au milieu der 
miens? tous les arrangement sont pns y demain tu 
entendras parler de moi. Adieu, Rachel % ne restons 
pas plus long- terns ensemble , on m'obsctve , on 
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nous £coute < il cit tard. Dis & ton p&re qnc j’irai Ie 
voir aussitot que je serai libre ; mais qu'il soit trail, 
quilte. Adieu. Et il passe par 1‘allee du Saumon, 
laissant Rttchel toute etourdie de ce qu'elle venoit 
d’emendre, et n'ayant rien de plus piesse que dq 
Valles xaconter a bliatar. 


r 
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LE CROCODILE. 

CHANT 12. 


Rencontre du voiontnire Oardeck. 


Le malheureux! disoit-clle , en s’cn allant , mon 
perc avoir raison de dire qu'il finiroit mal. Pauvre 
Roson ! la voila [done qui va s’accomplir , ccttc terri- 
ble relation du cap Horn ! voila done Us ccuvrcs de 
ces terribles crocodiles quise prdparcut 1 

Comme elle disoit ces derni£rcs paroles , deux 
homines causaut ensemble, en marchant precipitam- 
ment, passent a cote d'elle ; Pun d'eux nomme Our - 
deck, frappe de son air attendri et de la bonte de 
sa phisionomie, la fixeun instant, et luidit: Ma- 
dame, il n'y a point de crocodile ni de relation 
du cap Horn , qui soient' 1 craindre pour un pays o& • 
il y a des antes aussi bonnes que paroit fine la 
votre. 

Elle le remercie de sa politesse ; et sans faire plus 
d’attention & lui,eUegagncpromptement samaison. 
Pourlui, il continue son chemin en tournant de terns 
en terns la t£ie , ct regardant Rachel avec beaucoun 
d'intirlt. 
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Cette femme h raird’une’personnc blcn honnetc,dft* 
H asoncompagnon ; puis faipapt^upc pause : nC’est une 
chose singutiere que ces idecs de causes merveil- 
leuses ct secretes qui remptissent ta tfite de tant de 
gens ! je n’ai vu que ccta dans tousles pays que j’ai 
parcourus;a la Chine, au Tibet, en Tartaric, ctdans 
toutc TAsie, lorsquej’y aivoyagi comme secretaire 
U'umbassade dune puissance du nord ; ct on peut 
fitre bien sur que les voyageurs Marc Paul ct Jean 
Mandeville n'otu pas invente tout les contcs de 
geants, d'cuchantsun ct dc raopstres dontilsont 
tempi i les relations de lours voyages, 

Les pays sep ten trionaux de TEuropcsontinondcs de 
semblables opinions : il n*y a pas de superstitions 
oil tous ces different peoples nc soient plongcs; ct 
malhcurcusCmcnt il n’y a pas de crimes qui ne s'y 
commettent au nom de ces superstitions, J’espirois , 
apris avoir quitt£ les affaires , qu’en me fixant en 
France et sur- tout parmi les Parisiens qui ont la re- 
putation d’Stre si eclairea , jc n"y verrois point rc- 
gner de semblables credulites ; et je ne croyois pas 
que la relation du cap Horn et tous ccs bruits de 
crocodile , pussent y renverser tant de t£tes, 

Au reste, iltn scratci commc dans toutes les au- 
tres regions dc la terre que j’ai observers. Toujours 
dcs predictions , et jamais d’autres accoxnplissc- 
mens que les desotdrcs.et les brigandages des me- 
dians. 

Pour moi , jc suis persuade qu*il n’y a pas d’autre 
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maniere dc dissiper toui ces prestiges , que d’oppo* 
serbeaucoup de ferine t6 et de courage ft toutes lea 
entrepriies des maifaiteurs; et e’est a quoi je suis 
bicn determine, non seulemcnt par met principcs- 
pliilosophiques * znais aussi commc citoyen, puis- 
que jc suis naturalise Francis: je suis encore dun 
age ct d'une force suffisante pourpouvoir rendredes 
.services a ma nouvellc patrie dans cette occasion 
pcrilleusCi jc me sens plein d'esperance que la bonne 
cause I’emportera ; il me scmble que tous les dan- 
gers luicnt devant Fhomme qui a le occur bien place , 
et qui nc recherche que la justice in Et en merae 
terns il s’cnfonce avee son comparison dans un groupe 1 
poury prendre des informations plus d£taillecs sur 
tout cc qui se passe* 

II entend dire que diiferens attroupemens com- 
mencent a se former dans les divers quartiers de 
l*ari$, et repandoient une allannc univcrscllc ; que 
tous les habitans , sans en exccpter les plus doctes, 
croyoient toucher ft la fin du mondc , et que malgre 
les doctrines savantes qui enscignent que rien ne 
perit et que de nouveaux mondcs se doivent former 
sans cesse des debris et de la decomposition des 
autres mondcs, commc les corps selon les memes doc- 
trines, se ferment continuellcment des debris ct de 
la decomposition des autres corps , ccpendant les 
habiles personnages qui professoient ces conselans 
principcs^’cn etoientprobablcmentpas suffisamment 
persuades eux*memcs pour se reposer entierement sur 
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la recomposition d'un autre monde ; et its aimoient 
snieux jouer a coup sdr, et n’dtre point forces de 
se desister de celui’-ci. Aussi l’inquidtude s’empare 
a la fois de tous les esprits. 

L’dpouvante agitant ses fundbres flambeaux, 

Ne montre dans Paris qu’un amai de tombeaux: 

L ignorant et le docte, et 1c pauvreetle riche, 

Y deviennent bientot minces comme une af&chc, 
Efliayes, frissonnans aux menaces du sort, 

II ne leur resteplus d’autreespoir que la mort 
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LE CROCODILE. 

CHANT i3. 

Vigilance du lieutenant tie police « Rencontre d'Ouderck 

et de madome jof. 


La surveillance tuiclaire du lieutenant de police 
ne fait sur leurs esprits qu'une mediocre impression z 
ils voyent pre.sque nans y faire attention Sedir , cce 
honn«»e et fidile magistrat charge de la surcte dc 
Paris ^ donner ses ordies a toutes les troupes dont 
il peut disposer. Ils oublient que sa vigilance a sou- 
vent prevenu ou dissipe des cmeutes ; que quoiqu'il 
soit fait, par la douceur de son caractireet la cart- 
el 1 * de ion ame, pour etre dans un autre cmploi 
que celui qu il occupoit 1 et pour frayer avec d'autres 
hommes quedcs espions , il avoit conserve cette place 
par atiachement pour le bien dc la capilale , et qu’il 
la remplissoit avec une dignite et une justice qui 1c 

faisoit honorer de tout le raondc. 

% 

Au milieu de cel abattement universel , Ourdtek 
ne laissepoint affoiblir son courage. Il ranime par ses 
discours , celui de plusieurs de ses concitoyens ; il 
cherche a les dissuader de tous ces bruits extraor- 
dinaires etsuperstitieux qui scmblent renverscr toutes 
les t€tes; il les engage a tenit bon contrela mal- 
veillance , a s’unir comme volontaires h la force 
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armec, qui veille a h .adrctc de la ville, et & payer 
genereuscmcnt dc leur pertonne pour le salut de 
la patric ; lcs as&urant que c'cstle plus sfir moyen 
de conjurer lcs cnchantcmens et les cnchanteurs r 
que sur-tout c'est a leur naissance , qu’il faut arrfctcr 
et dissiper toutes les fermentations , et qu’il faut 
couper le mal dans sa racine , si on ne veut pas qu'il 
fasse de plus grand progres. 

Sur-le-champ , il se porte avec ceux dont il a 
releve le courage, vers les endroits ou il presume 
qu’est le danger; et il faut convenir qu’il y fit des 
prodigcs de valeur. Mais,helas! ces predictions in- 
quietantes quis’etoientrepandues , n’etoient malheu- 
reusement que trop vraies , et comtnen;oieut deja 
a avoir leur effet ! Malgrc la fermete qu’il xnontra 
par- tout, une puissance cackee sexnbla repousser 
tous ses coups: iln’onvrit point encore pour cela, 
son esprit 4 la veritable cause de ses d&aites; mais 
cependant il commen^oit a ne savolr que croire du 
pouvoir incomprehensible qui protegeoit toutes ces 
hordes de brigands 4 car il ne doutoitpas qua la 
maniire dont il s’etoit comporte, lui et les siens , 
il n’cfit du avoir tout Tavantage. 

Comme il s’en retournoit, profondement occupc 
de ces pensees , une femme toute en pleurs vient 
a sa rencontre, et lui die : m-Vous m’affligcz beau- 
coup , monsieur, et vous etes unc des causes domes 
lannes. — Qui? moi, madame : comment cela se 
pourroit-il? je n’ai jamais cu, Thonxieur de vous 
voir.Jcsais bien, lui diuelle,que vous ne me con- 
noisscz p.oint; ct c'cstla ce qui me cause tant de 
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peine; je me nomme madam e>/, etje suit IVpoui# 
d’un jouaillier <le* plus faabiles. je m’intdresse vive«. 
ment i vous ; car je vous connois depuis que vous 
etes au monde, etje viens vous donnerquelquesavii, 
cn temoignage de l'attachement que je vous porte. 
Vous avez parcouru beaucoup de pays; vous avez 
beaucoup de connoissances ; vous saves beaucoup 
de langucs ; vous avez des vertus , et vous aimez la 
justice ; mais vous vous reposcz trop sur la force de 
votre bras, ct sur la borne de votre coeur : telle est 
la cause du peu de succes que vous venez d’avoir. 
Pourquoi auricz*vous besoin de diriger vos armes 
guerrii.rcs avec intelligence et sagesse , si vos enne- 
xnis n’avoient aussi une sagesse a eux pour se diriger 
contre vous ? Mais si vous ne centralises vos vertus 
humaines , comment pouvez*vous obtenir Tavantage 
sur les factieux qui on t peut-£tre centralise les-leur 
dans le sens oppose a la vdrite ? Elevez vous done 
jusqu'au principe de toutes les vertus , puisque vous 
avez a combattre le principe de tous let vices. Plus 
vous connoitrez les puissans secours de ce principe 
de toutes les sagesses* plus vous verrez qu’il ne 
seroit pas aussi prompt k developper son activite 
vive, s’il n’avoit k riduire le principe de toutes les 
activity* mortes. Les bras de cfcair ne connoissent 
ni ce qui est bien , ni ce qui est mal ; ils ne se 
remneroient pas cux-m£mes , ni pour la bonne cause « 
ni pour la mauvaise , s’il n’y avoit pas des puissances 
cachtes, mais contraires, qui alternidveinent les fisseni 
mouvoin Oui,dant ce qui se passe sous vos yeux 
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a Paris, en cc moment, tout vous prouve qu’il y 
a das rcssorts particulars qui vo.js sont encore in- 
conn us. Vous nc pouvez pcut*6trc pus compreudrc 
a present le sens de mes paroles ; vous les com* 
prendrez un jour: mais quoique vous ayezbeaucoup 
voyage ♦ vous ne les comprcndrcz ccpendant , qu’a- 
ptes avoir fait un nouveau voyage , auquel vous ne 
vous attendez pas 
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LE CROCODILE. 

CHANT 14. 

Histoire de madame Jof. 


Eo disant ces derniers mots, cette soi-ditant femme, 
qui s'etoit nommee madame Jof, se dissipa dans 
lair comme une vapcur ; ct disparoissabt d’une ma- 
aiere si subite et si extraordinaire de devant les yeux 
du volontaire Ourdcck , elle le laissa dans an etonne- 
ment dont le lectcur se fera aisement l’idde. Mais 
comme il ne se feroitjpas aussi aisement celle de ce 
que c etoit qae cette madame Jof, il est necessaire 
que ma plume lui transmette ce .qu’une tradition 
pea rcpandae en a conserve. 

Cette femme naquit enl’annee 1743, au fort de 
lluver , dans la capitale de la Nocwcge , au soixan- 
deme degrd de latitude. Elle fut le fruit d un eufante- 
aent extrdmement douloureux, et sa naissance fut si- 
gnalee par des evenemens extraordinaires. Car pen- 
dant huit jours, a compter de celui ou elle etoit venue 
au monde , le soleilretta aussi long-terns chaque jour 
sur rhorisoh qu’il y reste au terns du solstice d’etd. 
Toufes les glaces se fondirent ;.les fleuves devinrent 
fl aides; les prairies se couvrirent de verdure ; les 
jardins, de flcun; les arbres , de fruits. Mais ce qu'il 




( ) 

y cut de remarquable * c’eat que les chafrddns , !cs 
ronccs et les plafltcs vcfaimeuscs ou mal-saincs ne 
pousserem point* 

On ditmcmeque le farticux gouffre du Malstroom 
fut ferme , ct que lcs vaisscaux purcnts'en approclier 
ct y naviguer en surete. On ajoute que les mauvais 
magiciens , dottt le Nord fourraille 1 furcnt troubles 
dans leurs operations au point qu'ils furcnt obliges 
dc les abandonneir; Ct que les simples malfaiteurs 
ordinaires furent tourmentes dans Ieur conscience, 
au point qu % & vingt lieues a la ronde, onn’entendk 
plus parler d'aucun crime. 

Un historien profond dans toutes sortes de con- 
noissances , membre dc Tacademie de Petcrsbourg. 
et ami du pdre de l’enfant chez qui il etoit vena 
faire un petit sejour , se trouva saisi subitement 
comme d’un esprit prophetique* XI s’approcha du 
berccau de cet enfant , et aprds avoir regarde attend- 
vement cettc petite fille , il annonqa qu'elle seroit 
grande en lumiires et en vertus , mais que le mofrde 
ne la connoitroit point; que ccpendam elle seroit 
a la tite d’une societc qui s’etendroit dans toutes 
les parties de la terre , et qui porteroit le nom de 
Societe dcs Indepcndans , sans avoir nullc espece de 
ressemblance avec aucune des sodetes connues. 

Il fixa de nouveau celte petite fille , et fit avec 
attendrissement , a son sujet, un second pronostic , 
qui ne fut connu de personne alors , et qui ne le 
sera sans dome aujourdliui que d’un tris - pent 
nombre : e'est qu’clle apprendroit aux homines a ne 
mourir qu’i 147J ans. Pcu de terns apres, il prit 
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cong£ de ton ami t et s’cn retourna dam ta patrie , 
oi on nc fut pat peu turprit , on Ini emencant racon- 
ter let merveillet dont il veno.it d'etre le temoin. 

La jcune Norvdgicnne annonca dis ton plus bat 
age la destince singulierc qui Ini avoit etc pridite. 
Elle marcka teule et tans lisiircs , long- terns avant 
le terns ou Jcs enfans ordinaire! peuvent seulcment 
tc tenir de bout sue leurs pieds ; on la voyo'it aussi 
se retirer souvent i 1’ecart, comme si la frivolite du 
monde lui cflt deji ete a charge. Des let ptemier8 
rayons de reflexion qui se manifesterent dans sa 
pensee ,.tlle disoit des choses lellcment au-dessus 
de son age ( que tons ceux qui l'cntcndoicct patlec 
en etoient de la dernidre surprise. 

Si, devant elle, il se prdsentoit quelques gens ins* 
traits, et qu'ils traitassent de quelques objetsTelatifs 
aux sciences et aux pins prorpndes connoissances , 
die montroit non-scolemen t qU’clle comprenoit tout 
ce qu'ils ayoient dit , mais mime elle leur faisoit 
entendre que t’ils vouloient , ils poutroient e n savoir 
et en dire beaucoup davantage ». Car , leur obser- 
voit-elle quelqucfois, e’est dans l’ordre des sciences 
ou doit regner spdcialement le pouvoir rduoactif ; 
et si vous reuogradiez sur vems-meme , vous verriez 
quelles mcrveilles vous dccouvriricz , et quelles lu- 
midres vous pourriez procurer i vos auditeurs. Un 
flnteur pourroit-il charmer nos oreilles par lesions 
dc son instrument , s’il ne prenoit pas auparavant , 
et sans cesse , la prdcaution d'aspiret l'air ? »» 

Parvenue a l'age de sept am , elle disparutdela 
maison patemeUc vers lc moment o& le soleil te 
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live ; et depuis lots , on n v a jamais su positivemerit 
ni la route qu’ellc avoit prise , ni lei licux qu'clle 
avoit habitcs. On a appris seulemcnt par dcs tradi- 
tions , qu’ellc avoit pris souvent diffdrens' noms c* 
diffcrcntes qualitcs ; qu'elle avoit la facultd trds- 
extraordinaire de se faire connoitre a la-fois dans des 
pays trds-diflerens , ainsi qu’a des personnes fort eloi- 
gnecs les uncs des autres , n’ayant entr’cllcs aucuns 
relations ; cnfin , que c’cst a cause de ce pouvorr 
qu’elle avoit d-habitcr par- tout , qu’il dtoit impossible 
de savoir oil cite habitoit , et qu'ellc dtoit regardde 
comme une veritable cosmopolite , dans le* sens ri- 
goureux dc ce nom qu'on a bien mal entendu; quand 
on Ta prdsente de manidre a n offrir que l’idde d’un 
etre errant* 

Comme ellc habitoit par-tout , elle avoit aussi 
par-tout sa societe des Independans . qui , dans le 
vrai , auroit da plutot s'appeler la Sobidtd des so- 
litaires * puisque chaque homrae a en lui meme cette 
societe* Madame J of n vu les circonstances malheu- 
reuses qui menaqoient Paris, y rassembloit de terns 
en terns sa societe , pour l’instruirc des vcritables 
causes des grands evdnemens qui' ’$6 preparoient , et 
. pour l’engager a mettre a profit tous Ids utiles moyens 
dont les membres de cctte societe etoient -depot* 
sitaires. 1 

Comme cette soddte differoit entierement de toutes 

# 

les societes connues , et mdme n’etoit pas une sd- 
dete, il ne faut pas prendre le mot rassmblcr * dans 
le sens oil on Tcntcnd communement* Ainsi , quoi- 
que je preseme id madame Jof comme rassemblant 
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lcs different membres de la Soditi des Iadepen- 
daiw , it n’est pas moins vrai qu’ils ne se rksscm* 
bloient point ; que cette pretendue assemble se 
tenoit par chacun des membres isolement , quelque 
part o& il se trouvat , et sans itre assujdti 4 aucun 
local , a aucnne ceremonie , ni limite a aucuuc eil- 
ceinte ; que chacun de ces mimes membres avoit le 
privilege de voir a-la-fois tous lcs autres membres , 
en quelque lieu qu’ils fussent , et d’itre egalemcnt 
apperqu par chacuu d’eux; qu’enfin its avoient, 4 
plus forte raison t le privilege de sc trouver tous cn 
presence de madame Jo/, comrne madame Jo/ avoit 
le privilege d’etre presente pour eux tous 4-la- fois, 
quand elle le vouloit, quelque fussent les distances 
et la variiti des lieux qu’ils habitoient. 

C’est par une suite de ces privileges que Iesdiffc- 
xens membres de cette Societe des Independans , com- 
muni quant les tins avec lcs autres dans cet cut de 
trouble o4 la capitale etbit plongee , madame Jo/se 
trouvoit souvent avec eux ; et void le precis de ce 
qu’elle lent dit , dans ces diverses assemblies , qui 
comme nous l’ayons annonce , n’etoient pas des as- 
semblies* 
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LE CROCODILE. 

CHANT 

Discours it madame jof, d /a Soditi its Initpend<ms. 


«c J B nc doutc point , mes chers confreres , qua 
vous ne soycz bien loin des opinions vulgaires , 
dont les ones ne donnent aux bruits cxtraordinaires 
qui se Tepandent , qu’une cause factice , et ne les 
Tegardent que comrcc le fruit du mensonge , et dont 
les autres inspirent uue frayeur univcrselle. Vous 
av.cz adopte et acquiesce librement aux impressions 
wines et instructive} par lesquelles la vdrite ne cesse 
de reactionner tous les hOmmes. C’est ainsi que vous 
dies devenus ses amts ; ct comme tels , vous ne 
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pouvez plus tomber dans des erreurs aussi grossidrer. 
Vous n'ignorez done pas que ces bruits oat une cause 
qui n est que trop recite , et que je ne tn’arrfiterai 
point a vous exposer, parce qu’elle vous est trop 
bien conuue ; mais je veux fixer vos regards sur les 
veritables raisons qui ont fait que cette cause m£me 
a le droit aujourd’hui de se mettre en mouvement. 

Paris n’est prive des aubsistances que l’on appclle 
de premise necessite, et n’est puni par ladisette 
et la faim, que parce qu’il n’a pas assez ecoute la 
ftina des subsistances d’un autre ordre , et qui sont 
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encore bicn pluj niccssairei. Je n’ai cene de le vou- 
loir nourrir du pain de ma doctrine , qui eit aussi 
indispensable a l’homrae pour la santi de son cs» 

prit» que les fruits de la terre le soar pour la santi 
de son corps. 

Mars un torrent de prestiges a inonde I'intelUr 
gence humaine en genital , et celle des Parisicns 
en particulier ; parce que leur ville . qui renfermc 
des savans et des docteurs de tout genre , en. pos. 
side bien peu qui tournent leurs pensees vers, la 
recherche des viritables connoissances , et , encore 
moins qui marchent vers cesveri tables connoissances 
avee un veritable esprit. 

Laplupart d’entr’eux ne s’attachent qu’a dissequet 
lecorce de la nature, a en mesurer, peseretnom* 
brer toutes les molecules, et tentent, en insensisr, 
la conquite fixe et complite de tout ce qui.entre 
dans la composition de l'uoivers; comme si celadenr 
etoit possible , a la maniere dont ils s’y prennent ) 

Ces savans si eelebres et si bruyans, ne savent 
seulement pas que tunivers , ou le terns, est l’image 
reduite de l’indivisible et univcrselle iterate qu’il* 
peuvent bien la contempler et l'admirer par le spec- 
tade de ses proprietes. et. de ses merveilles, qui 
doivent joutnellement se‘ succeder , pour que ce 
monde soit unc Representation de son priacipe , 
mais .quils ne s’cmpareront jamals du secret de 
son existence, puisquele secret, oalaclefded’exis. 
tenqe d'un. itrc,, ne peut.se montrer qU’u ceita- 
tion de l’existence de ce m£mc,itre ; ..qu>ipsi : ce 
S ue la.taort dq-i’uniyers , cptipounoifleur 
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offrir , par un grand acte , le divcloppement de it 
base , et le lien qui suspend lc mondc partiel a l’uni* 
vcrselle eternite ; que par consequent iis ne pour* 
roient le connoitrc que quand il ne seroit plus. 

Hi ne savent pas que la raison pour laquelle ils 
croient que l’univers ne passera point , c'est peut? 
<tre parce qu’ils sc ticnnent a un degri oil il est tou t 
jours pass e* ou com me dans un continuel dipiris- 
aement, par risolement ct la disunion des qualitis 
qui le composent. C'est ainii qu’en effct les cadavres 
d’xjn cimctiere n’ont point Tidee de leur mort , et 
qu’ils seroicnt fonder a dire quails ne passeront point , 
puis quill sont passes , et sous la loi de la destruc- 
tion , par la dissolution de leurs elcmcns. Ce n’cst 
point en sc tenant au dessous dune region, qu'on 
peut juger des lois qui la dirigent, et du sort qui 
l T attend ; c'est en se plagant au-dessus d’ellc. Ce ne 
font ‘que les corps vivans qui peuvcnt juger les 
corps mom ; et sdremcnt les jugemens scront di Si- 
rens 4 en se plagant dans ccs deux classes, 

D'apris cela, ils ne savent pas combien sont plus 
‘insenses encore ceux qui veulent s'emparer du secret 
de . Inexistence du principe universel lui-m£me , puisr 
que le secret d ? un itre ne pouvant se devoiler qu’i 
la cessation de l’existence de ce mime £tre,leiie« 
cret du principe supreme ne pourroit £trc connu 
qu'au moment ou ce principe finiroic; et quc si ce 
principe pouvoit finir , il ne seroit plus le prindue 
supreme t ce qu’on doit difc de tout principe qu’Jn 
youdroit lui substitucn • * ’ 

Car lei athccs cux~m£mes , qui loud 
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non existence de ce principc supreme , abusent du 
nom datheedont ils osent se vantcr. Un ath£cest, 
a la veritd ^ un 6trc pour lequel il n’y a point dc Dieu, 
ou , si Too veut , qui est sans Dieu. On ne leur 
contcste pas qu’iis ne se soient asscz separes de lui , 
pour qu’en effet ils soient sans lui ^ ct que Dieu 
soit comme nul et comme n’existant point poureux. 
Mais de ce qu’ils sont sans Dieu , cclaf ne prouve 
nullement qu’il n’y en alt point 
qui cse sans le solcil, ne prouve point du tout qu'il 
n’y a pas de solcil pour les autres homines. 

II en est d'autres qui, atnenes a des conuoissances 
profondcs par dcs voies indirectes, he savent ni oi 
ces connoissances doivent les conduire*_ni 4 quel 
prix dies doivent £tre achetecs ; et apris y fitre cn- 
tres imprudemnoent , ils y alimentent leur orgueil , 
ou des cupidites plus criminellA encore, et qui 
ne pepvcnt manquer de leur devenir infinimentfu- 
nestes. 

La principale de ces cupiditis est celle qui les 
porte a vouloir pcrcer dans Tavenir, par d'autres voies 
que celies que la verile elle-meme ouvre a Thomme * 
quand il a soin de ne pas lui opposer de barriire , 
par ses volontes dereglees. Entraincs par cette cu- 
riosite coupable, ils veulcnt anticiper sur Facte divin , 
qu’iis devroient attendre , et qui se plait a se crier 
lui-nieme. 


Ils ignorent que si < a la verite , il n y a que les plus 
iyastes luraiires qui puissentbalancerpourrhamme lc 
poids des t&iebrcs incalculables dont il estbabituel- 
element environne, ces memes lumicxcs ne peuvent 
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jamais frapper scs yeux , qu’autant qu'il a recouvri 
une sorte d’homogcncite naturellc avcc dies ; ct 
quc commc toutc son atmosphere est infestec de 
rinsalubrite dc 1’air n£me qu'il respire pendant toute 
la duree de $a vie , il ne peut remonter a ce sublime 
dcgri , qu’autant qu’il se preserve dc son raicux , des 
appro ches dc routes ces substances veneneiiscs et 
corrosives qui empoisonnent ses propres essences et 
obstruent toutes scs facultes* 

Vous le savez mes chers freres; c’estle defaut dc 
ces salutaires precautions , qui a introduit dans l'uni« 
vers mille erreurs pour une veriti ; dcs deluges dc 
crimes pour quetques actes de vertu , et des torrens 
de superstitions pour quclques eiincelles veritable- 
meat lumineuscs* Carla sagesse avoit dit depuis long* 
terns a ccs imprudens qu’ellc mtUrvit cn Election leurs 
Ultijions , pour apprendre aux hommes quc la plus 
grande punition quails puissent cprouver , est que 
leurs faux desseins soient amcncs a leur accomplish 
sement. 

Cest aussi pour cela que tant d’ecrivains , amis de 
la veriti, ne Torn presentee qu’en tremblant , et ext 
la cachant sous des embiemes et des allegories ; tant 
ils craignoient de la profaner et de Tcxposer k la 
prostitution desmechans! C’est pourquoi enfm, si 
Ton s’arrete aux cadres quelques fois singuliers de 
leurs ecrits , et sj Ton nescrutc pas jusqu’a laracine 
meme de tout ce qu’ils exposent, et qui n’est autre 
chose que le malheureux ctat de rhomme degrade* 
on ne pent pas les juger avec justesse ; car ils ge- 
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niittentgrandexnent d’Atre ainsi obliges da se contrain- 
d/e et de te taire. 

'Une troisiAme dasse, peut-Atre plut & plaindtt 
quelcs deux prAcAdentes , cst celle des hommes pre- 
poses au maintien et & la conservation de cet mAmct 
etincclles lumineuses et pures i et chargAs par Atat , 
d’en fa vo riser le dAveloppement , qui , au lieu de 
rernplir fructueusement leur emploi , let ont laisses 
s eteindre , et ont fait que Jet nations n'apperqoivent 
plus les moindres vestiges dc ccs clartAs qui doivent 
leur servir dc fanal. 

Je ne puis penser i cette classe d'homraes , sans 
que roes entraillesne soient percAes dc doulcur , tant 
les suites de leur negligence me parouvent effrayantes, 
soit pour eux, soit pour les pcuplcs qui attendoient 
deux leur souticn ctla guArison dc leurs niaux* 

Vous n ignores pas que les terns sont venus ou 
la veritA veut reprendre ses droits sur la terre. Oui, 
elle va bientot demasquer ccttc philosophic roenson- 
gAre avec laquelle les faux sages ct les faux savans 
ont depuis si long - terns abuse les hommes : die 
va bientot renvetser tout ces autcls d'iniquitc ou 
l'homme est conduit par la vaine curiositA de vou- 
loirpercer dans Javenir , sans avoir la seulc clef qui 
p cut lui en ouvri r IcntrAe ; enfin , il va bientot s’Alevcr 
dcs temp Ates dans les veritablcs domaines dc l’homme , 
qui sont sa pensee et son entendement ; tempetes 
dont les desotdres ct la privation qu’sl cprouve au— 
jourd hui dans ses subsistances materiellcs , tie sont 
que des images indicatives , et des signes donnes a 
*pn intelligence et a sa flexion , afin qu’apres avoir 
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purge Tatmosphire des vapeurs ipaisses et mal-fai- 
gantes qui Tobscurcissent 1 la vcrite puisse s'y montrer 
dans sa splendour* 

Voili les raisons pour lesquelles ellc apermis qu'une 
cause cachee rc$At lepouvoir d’agir dans ces grands 
evinemens ; voila pourquoi cette cause cachee a deja 
commence a rlpandre dans le peuple , tant do 
rumours et d'alarmcs ; car la virite ne manque jamais 
dannonceraux nations les catastrophes impoaantes 
qui les rcgardent , a£n qu’elles aient le terns d’cn * 
arreter 1 cffct * par leur prudence * et leur retour dans 
des voics reguliercs ; voila pourquoi aussi cette cause 
cachee que la verity emploic , a prepare son oeuvre 
depuis long- 159*5 , ainsi que la relation du cap 
Horn nous le confirme aujourd'hui : et je dois con- 
venir que depuis que j’ai quittd ma maison pater- 
nelle pour accomplir l’ceuvrc qui m'a appellee sur la 
terre , jc n’ai point connu d’dpoquc qui futplug im- 
portantc que celle- d. 

Aussi vous tous , tnes frircs , qui itts instniits de 
ces profonds secrets, vous n’avez plus qu’a redoubler 
de zcle et d’efforts pour venirau sccours des bommes 
de bien, qui auront des emplois visibles i remplir 
dans ces grands cvenemens dour Paris doit ttre le 
theatre. Car vous savez que d'autres bommes tout 
charges de l’ceuvre ostensible , afin que les, plans de 
la sagesse ne soient.pas perdus pour le vulgaire , et 
pour ceux quiont besoiu d’etre fcappes par les sens: 

Vous savez mime d’avance quelles seront les suites 
de tout ce qui se prepare, puisque par lo secouis 
de la vraie lumiere qui est en vous , vous gnnnnj l lfT 
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tout ce qut doit arriver depuis 17 4J juiqu'en 147 S* 
qut est l’ipoquc do la rehabilitation do l'bomme dans 
scs privileges , comtne c’est celle de sa naissance* 
Vousv oyez , dis~je , les ressorts bons ou mauvais qut 
sc meuvcnt deji , et se mouveront encore plus dans 
lc terns necesiaire. Vous les voyez 4 dccouvcrt, 
parce quo ce sont 14 les privileges des toes de votre 
classe.Ceuxquisont d’une classeiuferieure ne voyent 
ces m&mes cboses qu’en image ; mais c'est tou jours 
votre propre coup-d’ceil qui est le mobile de ce qu’ils 
apperqoivent en image , soit eveillcs soit dans leur 
sommeil ; car c’est 1’ocil des fideies amis de la verite 
qui forme et engendre les songes rigulien des autre* 
hommes it, 


Tel est le precis de Thistoire de madam tJof % de 
ce qui se passoit dans la societe des independans , 
et de la doctrine profonde 4 laquelle s'appliquoient 
fpi differens membres. 
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LE CROCODILE. 

CHANT l6. 


P tuooirs de la SoeiM da IniUpmdans. Uistoire d'un 
professeur t it rithorique. 


Mats d'apris cette etonnante loi, que c’est le coup* 
d'ceil des amis de la verite qui forme et engendre 
les songes reguliers des autrcs hommci ; cette sodctc 
dcs indipendans ne s'assembloit point, on pourmieux 
dire, ne mettoit pas en acres ses puissantes facultes , 
que d’autres hommcs ne s’en apperqussent et n’en 
ressentissent les cffets , soit par des songes , sort dc 
route autre maniire. Aussi cette soi-disant assemble^ 
dont je viens de presenter une esquisse , ne se fist pai 
plutot mise en activite , que plusieurs personnes re- • 
gurent des effets de sa puissance et en manifest^- 
rent des resultats divers , dans les ricits qu’elles 
en firent a leurs amis et a leurs connoissanccs. 

Un professeur de rethorique , entre autrcs, raconta 
que dans une region clevee au-dessus de la terre , 
il avoit vu en songe une assemblee de plusieurs per* 
sonnages , qui lui avoient paru fort respectables par 
leur age et la dignite de leur maintien. u Je voyois , 

I . 4 

dit-il, sortir de leurs yeux et de leur bouebe des 
filamens lumineux qui s’etendoient jusques surtoutes 
les parties de notre globe , et qui formoient dans 
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la pensce dcs autres hommes , eomme a atant de ta- 
bleaux mouvans,, agis|ans , parlans , par le moyea 
detquds ils se trouvoient en dtat de pressentir, de 
voir et de connoitre ce qu'ils ne prestentent , ne 

voient ni ne connoissent point dans leur situation 
ordinaire. - 


Les tableaux quo cet rayons lumineux out formes 
dans ma pensde , m’ont presente de si funestes pre- 
sages pour la ville de Paris , que j’en suis encore 
tout hors de moi , et que je n’y puis penser sans 
fremir; et mdme ces presages me paroissent ddja 
se realiser , par 1’etat d,c disette ct de trouble oh 


nous nous trouvons« 

* • 9 * ♦ « ■ 

Parmi ces presages, il en e$t pn qui, sans, m’e- 

pouvanter autant , m’a. cause cependant heaucoup 

dc surprise , cn ce que je a’apperqois rien. autour 

de moi qui puisse m’aidcr a cn trouvqr le sens et 
l’explication. 


Un filament lumineux $orti de la. bouche d’un 

de ces personnages , a forme dans, ma pensde un« 

image sinistre pour les bibliothdques : U oi’a sem- 

bid y yoir une plaie ^rave. dont .elles spat arena- 

cees , et qui ne sera pas glorieus’e pour les savaos. 

Cependant le rayon lumineux ne s’est pas dteint, 

et mdme il a pans s’accroitre en clarte. les sciences 

doivent-elles retomber dans la barbarie, ou bien re- 

prendre un caraetdre plus brillant ? C*est ce que 

men songe ne m’a point appris et tout ce que je 

purs dire , e’est que rien n’est singulier comme les 

especes de songes qui me trayaiUent depuis quelque 
terns m. * ^ ’ 
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LE CROCODILE. 

•» 

CHANT 17* 


Histoire cCxm cwjfitSine dt dragons* 

CrfjT*. -M! 

11 y eat aussi un colonel de dragons qai vint , 
tout essouffli , raconter ainsi a sa faxnille toutes lei 
terreurs dont il ne pouvoit se defendre, en comp* 
taut les maux qui lui sembloient devoir fondre in- 
ceisaztament sur Paris* 

uj’ietdis tuut-A-Pheure occupe, dit-il, avec un 
arcbitecte , & voir travailler a une maison quc fait 
construire un de xnes amis* Get ami a frequenti 
toute sa vie des magiciens , auxquels il n’a cess i dt 
croire, quelque chose que j’aie fait pour Ten dissua* 
der* Tout-i-coup , un bruit sourd s’est fait entendre 
dans Tune des caves : apres plusieurs roulemens 1 
semblables i ceux d’un tambour , il s’est fait une 
explosion terrible qui, en fendant la vofite , Pa 
fait s’icrouler jusqu au fond de la cave. Du milieu 
de ce fracas < s’est eleve une tele hideuse , ayant 
i la bouche un portc-voix , qui se soutenoit tout 
seal cn Pair , et qui etoit rccourbi en tant de ma* 
nitres , que je n’en ai jamais vu de semblable* 

Cette ttte s’est toUrate succeisivement vers les 
quatre points de Fhoriaon ; et k chacune de ces 
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quatre regions , die a prononcd , par le moyed die 
sea porte-voix , ces tristes paroles , avec un son que 
Joreille avoit peine i supporter: «< Notre rigne est 
pr4s de passer ; mais loin d'attendre que ce moment 
soit vena, nous poavons nous vengcr d’avance , et 
verser dans Paris tous les maux du corps et de 
I'esprit , en y repandant la disette et 1’ignorance : 
ce net. point assea que non* portions le desordre 
ans let subsistances ; il feut aussi le porter 
la tfite du peuple , et sur-tout dans la tete des sa- 

vans doc,eur *' sont regardes comme les lumiires 
du monde ; et c’est ce qui nous sera le moins diffi- 
cile , parce qu’ils nous out eux-mfimes parfaitement 
prepard les voies. 

A mesure que cette tSte hideuse prononqoit ces 
paroles menaqantes vers chaque region , elle lanqoit 
dc sa bouche, par son porte-voix , une trainee de 
vapeurs dpaisses qui se portoit au loin dans 1’air , 
et qui a tellement rempli les quatre parties de l’at- 
fflosphdrc , que, sans un rayon du soldi qui a pn 
Itrer au travels , et qui a tout dissipe * les tdndbres 
alloient nTaveugler; je suis venu vous faire part de 
»a surprise. Pcut-etrc serez-vous tentes de vous 
moquer de moi; mais vous savez cependant queje 
ne suis pas d’un etat ni d’un caractdre a ctre d une 
credulitd sans botnes 11 . 

On lui repondit que l’on etoit bien loin de le 
toumer en ridicule; que l’on partageoit an contraire 

Sa . sur P ti5e » ct etcit impossible de ne pas 
'crone qu’i! se prepare* des evdnemens bien extraor- 
dinaires et bien ficheux, puisqu’une panic de ces 
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menaces itoit dejl accomplie. Et en effet , il -count 
des bruits que dans Paris , depuis le plus grand jut* 
qu’au plus petit , tout le mende avoit perdu la t£tei 
il y en cut mime qui pretendlrent avoir' vu quel* 
ques-unes de ces vapeurs ipaisses , soufflees par 
la tfite hideuse, entrer dans celle de plusieuts doc* 
teurs , dans celle de la plus grande partie du people , 
et sur-tout dans la tcte des regisaeurs des subsit* 
tances ; ce qui expliquoit pourquoi ellei dtoient si 
' tares et de si mauyaise qualite. 
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IE CROCODILE. 

CHANT 18. 

IN 

Esperances dt quelques ha hi tans. Histoire d'un acadi - 
* ^ tnitien . 


I l est vrai quc parmi ces fuilesteS relations, il 
s’en trouvoit aussi de moins desastreuses. On vit 
quelques bonnes gens s’entretenir eniemble , ct se 
xaconter les choses consolantes qui avoient etd pre- 
lentees a leur pensce , par Torgane de ccs memes 
Independans , qui leur etoient inconnus. * » 

Les uns disoient avoir vu des cdnqucran* triotn-* 
pltcr avec gloirc de tous les ennerais de la chose 
publique , et des dtendarts brillants Hotter dans les 
airs , annonqant tous les signes de la vietbire. 

Les autres disoient avoir vu u*x soleil radieux' se 
detacher du firmament et venir sc fixer sur Paris * et 
y repandre unc lumicre universelle* 

Quelques autres disoient avoir vu un grand cro* 
todile , tue par un petit animal dont ils ne savbient 
pas le nom , ct aussitot TaboUdance renaitre dans 
Paris , au point de fajrc disparoitre jusqu'aux moin- 
• dres traces de la disettC; et tous s'accordoient a 
dire qu'iis avoient vU tous les Parisiens verser des 
larmes de joie dc sc trouver ainsi dclivres de leurs 
toaux , ct rendre dc solcmncllcs actions de grace i 
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h main supreme et toute-puissante qu!, dans sa 
commiseration , avoit bien voulu mettreun termed 
leur misirc , et les combler de ses bienfaits. II y eut 
mime un savant tris- distingue par set connoissances 
en mathematiques et en physique, mats tr£i -incri- 
dule , qui , au moment ou il s'en dowtoit le moins, 
se trouva comme transpose dans cette itonnante 
assemblce des Independans ; et li , sans subir au- 
cune ipreuve , sans fitre assujiti a aucune cer£- 
monie ni k aucune formule , il fut i m£me , pour 
un instant, de considdrer le tableau des desastres 
qui menacoient Paris , et celui des evinemens con* 
solateurs qui devoient suivre ces desastres* 

Il put y contempler les profondeurs desvoies ca* 
cbees aux homroes de ce monde, le nouvel ordro 
dans lequel les sciences et b nature alloient rentier, 
et les bases reclles de b veritable physique , qui lui 
demontroit l'insuffisance et la pueriliti de cesbmeux 
syst£mei academiques dont il s'etoit berce jusqu'alors. 

Aussi en fut-il si frappd, que quandPinstantde 
cette courte jouissance fut pass£ , il ne se reconnnt 
plus pour le mcme bomme : des torrens de lames 
couloient de ses yetix, des repen tirs bmlans d£cbi- 
roient son cceur , des priires ardentes exprimoient 
tout ce qu’il sentoit ; et dans b honte de son aveugle* 
ment anterieur , aussi bien que dans les transports de 
sa conviction actuelle , il. anroit voulu faire partager 

k tout le monde , et sur - tout a ses confreres , ra 

< 

nouvelle situation. 

Mais sur les premiers essais qu’il en fit, jugeant 
bien qu'il precheroit dans le ddsert, 3 renferma ses 


l«7) 

secret! dans son sein , et se content! d’offifraux 
homines de viriti qui vivent ignores et danf le si- 
lence, le spectacle interessant d’un savant qni re- 
connoissoit un Diets et qui le priori. 

Nianmoins , toutes ces choses secretes et merveil- 
leuses qui se communiquoient 4 quelques particulars; 
ces restorts supiricurs de la societc des Indipendans ; 
cette extraordinaire madame jf of, tout cela etoie 
perdu pour le vulgaire, qui ne connoit que le besoin 
des sens , et n'est en prise qu’4 ce qui les touche : 
aussi la puissance ennemie qui bouleversoit laville, 
avoit beau jeu pour accomplir ses desseins destruc- 
tours , en effrayant et soulcvant le peuple 4 la vue 
des maux et des dangers dont il dtoie environne. 

Mais , d’un autre cote , le vigilant et ginireux 
Sidir , cet homme rare , susceptible de tout ce qui 
dent 4 la vertu , etant aussi propre au mdtier dea 
armes qu'4 l’utile magistrature qu’il xemplissoit , 
comme tenant cet etat de ses ancitres , ayant mime 
un grand at trait pour les Viritis sublime* ct reli- 
gieuses , quoiqu'il n’en e&t encore que de legers 
apper^us , ne negUgeoit ancons des moyens qui 
itoient de son ressort , pour remidier aux petit* 
ichecs que la bonne cause avoit dej4 iiprouvies $ 
il fordfioit les postes et se portoii par* tout ou il sup- 
posoit qne sa presence ponvoit iue utile , sans tedou- 
ter aucun danger ; et il envoyoit de tons cites ms 
imissaires , pour decouvrir ct f’asiuitir des auteurs 
dclarivolte. 
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LE CROCODILE. 


CHANT lO. 


Entrevue dt I'emissatre Stilct et d'Eliazar , jwf 

ispagnol* 


L’un de ces cmissaires, ncmrni Stilet, avoit appcrqu 
Rachel au moment ou clle venoit de quitter Roson z 
il l’avoit vue lever scs mains vers le cicl, aveedes 
gemissemens , et il Tavoit entendue dire ces derniers 
mots : ll Jinira mat , pauvn Roson ! il Tavoit suivie 4 
tout evcn.ement, ct avoit remarqui sademeure. 

Lasse d'avoir envain chcrchi Roson , il se deter- 
mine i aller trouver Rachel dis lc point du jour, 
et feignant d’&tre portdpour Roson :Je m'adrcsse i 
Vous, madam e , dit-il, enTabordant, pour savoir 
oujc pourrois trouver monsieur Roson. Je suis chargi 
par un de ses amis de lui donner un avis important , 
ou il nc va pas moins que du salut de ses jours. La 
justice le cherche; on le dit chef de parti ; je yiens 
lui offrir les moyens d’dchapper et de se mettre* cn 
s&rcte. On in a assure que vous le connoissie?; etquc 
vous vous interessiez a lui; sicela est, mettez-moi 4 
meme de lui rendre les plus grands services. 

Il e&t vrai , monsieur , repond Rachel , que j’aicon- 
au monsieur Roson a Madrid , et que je feus des 
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Tttux pout ton bonheur. Malt depuis dix ans que 
nia familttf et moi avonj quittd I'Etpagne , comme 
juifs , je J’avoit perdu dc vue ; je Pai rcncontt* hicr, 
pour la premiere foit depuit cette *poque ; il m’a 
dit en grot tet aventures ; il m’a paru fort press* , 
et fort occup* d’un grand projet dc fortune. Corarae 
je 1 ai quittc sans qu'il m’ait doune son adresse, je 
nepuit vous dire ou vous le trouverez ; mat's , mon- 
sieur , entrez; mon pere tcra surement bien aise de 
voir quclqu’un qui s’intiressc au pauvre monsieur 
Rosoit. Nous l’avons connu tout enfant; il detneuroit 
dans notre voisinage a Madrid , et il ctoit pretque 
toute la journce chez nout. 

Sttlct entre, salue Eliuzar et Iui raconte le sujet 
dc sa visitc. Etiazar lccoute ct ne peut rctenir tes 
iarmes, tantilest touch* de rcconnoissance pour ce 
bon precede ! Mais lc malhcurcux , dit-il, te faire 
chef de paru ! allcr se meler avec ccttc canaille qui 
met tout Paris en rumour! Hclas, combien de fois 
ai-je dit a sa mere, d’apres les proverbes de notre 
bon roi Salomon: Eicon bienvotie Jits , et il vous con- 
sottre et devimtlra les delicts de votre amt . La verge et 
U correction ionnent la sagesse; mais I'enfant yui at 
abandonne a sa volonti , couvri ra sa mire de confusion ! 

Ellene m a point ecoutc ; elle agate son fits. Voila 
xnaintenant le fruit du grain qu’clle a seme. Mais le 
prov erbe dit aussi : Quc si les kommes c&rrompus de - 
tndsent la mile , les saga appaisent la fureur. Parole 
profonde dont Etiazar ne fut pas port*' a expliquer 
lc sens dans toute son *tendue. 

Mais , monsieur , dit-il a btilet , puisque vous rou- 
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lea da bien & aotre ami, et que vous paroissez ins* 
truit dc tout les trouble# qui rignent, instruisez*nous 
done aussi de ce qui se pane, afin que nous puissions 
vous aider dan# vos charitable* entrepritet. 

Ccton d' human it 6 dan# la bouche d’un juif etonna 
un peu Stilet ; il ne pouvoit dem£ler le caractire de 
Thomme a qui il avoit affaire. Mail dans le moment 
ou il se disposoit a lui repondre , un bruit effroyable 
se fait entendre dans la rue ; cbacun crie et te sauve 
comme ilpcut. Eliatar , Rachel et Stilet se portent 
avec precipitation vers la fen£tre. C’est la rdvolte , dit 
Elcazar ; elle va passer devant la maison. Helas • 
monsieur, dit-il a Stilet, tous vos soins deviennent 
inutiles; Baton sera sans doute en acmes i la tfite 
des rebellcs; plus de grace pour lui. 

Eu effet, a peine c&uil parle, que la colonne 
debouche , ct fait a 1’ceil l’cffet de ces torrens qui , 
serres dans un passage etroit , sortent cn bouillons 
ecuenans et s'entassent les uns sur lei autres. Boron 
parolt a la tete, le sabre a la main, 1’air terrible 
comme le dieu Mars , ou au moins comme le fill de 
Peribee , lorsqu'it se battoit pour lei armes d'Achille. 

Le voili, dit Eliatar t Roson! Roson! que faistti 
malheurcux ! et il lui tend les bras , pour l’engager a 
renoncer a son entreprise. Mail tool les efforts sont 
vains ; le bruit emptche Roson de rien entendre; la 
fougue l’empfiche de rien voir; Eliatar s’aiieoit, verse 
des larmes , et de terns en terns tire de ta poche one 
petite hoite d’or en forme d’cenf. ( 
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LE CROCODILE. 

CHANT 20. 


Stilet et Rachel voient difiler la rivoltt. 


Rachel, nonmoins sensible , mais un pen plus cu- 
neuse, restei la fenfitre etdit 4 Stilet: an mains, 
monsieur , dites - moi quels soot ces divers attrou- 
pemens qui se suirent, « qui sont ceux qui les com- 
posent. Madame, ripondit Stilet , je puis vous sa- 
usfairc en attendant que Ja rue soit assez libre poor 
me sauver, et en effet , il lui apprend Viut et la pro- 
csuon de ceux qui formcnt ces differentes hordes , 4 
mesure qu’elles passent devant la maison. II lui fait 
retnarquer, pionniers, chiffoniers, chaudroniers , 
paveurs , traiteurs , poetes , maitres 4 darner , serru- 
riers , perruquiers , cochers de fiaere , Savoyards , et 
ainsi des autres. II lui nomine tous les rh f ft qui 
se trouvent 4 la tfite de chacua de ces attroupemens. 

EUe meie des gemissemens aux differentes reflexions 
que ce spectacle lui inspire. Helas ! qu’efit-ce done 
ete si le demonstrates efit pu lui £iire connoitre 
les ennemis caches qui etoient repandus dans 

lesrangs; etqu’illui efit montre des nuees de petite 
crocodiles , qui suivoient cette masse , etsembloicnt 
lui donner toute son impulsion ! Mais il n’avoit pas 


/ 
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lui-mcmc les yeux o averts sur ce phcaomine me* 

Quand ccttc espdee de revue est terminde : adieu 
niadauic, dit-il a Rachel * le passage est libre a present; 
jc vaisp^niptcmcntrcndrc comptedema commission, 
Si jc n'etois pas si presse par cctte affaire, je ne 
soriirois pas avant desavoirce que tout celavade- 
venir. Monsieur , lui dit Rachel , sauvez Roson , sauvez 
Roson , si vous pouvez ! les dangers qu'il court nous 
inquictent , coqime s'il etoit encore digue de notre 
attachment. Mais la foule est bicn grande, ne 
craignez*vous £oint de vous exposer trop tot ? . 

Ma Bile , lui repondit Elcazar , laissez-le aller. Loin 
d’etre porte pour Roson , e’est un espion de police, 
Tjnhomme .qui a fait tous les metiers, jusquicclui 
de filou , et qui venoit ici avec 4e fort mauvais des- 
scins. Je viens de Tapprendte par des xnoyens se- 
crets qu’il ignore , et qne yous sayezne m^tre point 
dtrangeni. 

Stilet frapp e comme d’un coup de faudre, con tem- 
ple un moment Eliaiar ; puis santproferer une parole , 
il ouvre la porte et s’evadc ; il va sur-le-champ rendre 
compte, deses demarches a Sidir etsur-tout de l*avan- 
ture singuliirc qui vient de lui airiver ayce Eleanor* 



St dir timoignc unc vive curiositi de faire connois- 
Hance avec cct Israelite, ct donne ordre qu\m aille 
le chercber aussiiot. Le zele dont S*dir itoit animi 
pour la bonne cause, avoit acquis un nouveau degri 
fi*ardeur, par les rccits qu’il avoir diji entendus de 
la part de ses autres dmissaires , et par les nouveau* 
dangers <iont la capitate ctoit mcnacce. 

Aussi , disoit-il , a ceux qui composoicnt son con- 
seil, t* Jc dois jn'oecuper serieusement de faire t£te 
a Torage ; il paroit plus considerable que jeneTavois 
pense d’abord. Je sais que la relation du cap Horn 
a renverse toutes les ccrvelles , et que chacun dcs 
habitans de Paris croit *vpir a s$s trousses .un croco* 
dile; je sais que quelques docteurs font des rappro- 
chemens superstitious de Textrime vo racitdde cet 
animal , avcc la crucllc famine qui nous devote ; Je 
sais que d'autres plus incrcdules , inais mal in ten- 
tionnes , profitent de cctte terreur pour attirer sur 
nous, tous les desordres ; je sais que Rosen est le chef 
des rcvoltis ; je sais que le rendez-vous est dans la 
fuc du grand Hurleur ; que la plupart des corps 
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de metier sont en armes ; quc la halle doit Itre lc 
principal champ de bataille.; qu’une femme depoidt 
souiflc cctte rd volte, qu’ellesoudoie lc chef, et qu’elle 
menace de faire pis si on la pousse a bout. On m'a 
dit xndme , qu it lui est arrivd depuis peu un ctraugcr , 
un grand homme sec sur lequel ellc se fondc beau* 
coup. 

» Mais j’espdre ddconcerter tons leurs projets , en 
arrt tant, des ce moment, tous les efforts qu'ils font pour 
les accomplir par la violence ; e't je meflatte que Roson 
ne reussira pas dans sa criramelle cntreprise. j’ai 
envoy e de nombreux renforts quiseront arrives k la 
halle aux bids avast lui. Ces renforts sont commandds 
par un excellent officier^ etil a sous ses ordres quel* 
ques volon taires den t on m’a dit tant de bien, que je me 
repose autant sur leur sagesse que sur leur courage* 
Je vais me rendre sur les lieux pour voir ce qui se * 
passe , et veiller de prds a ce qu’il n’y ait pas , s’ilcst 
possible, une seulegoutte de sang derdpandu u 




* 


r 


( 7 * ) 

LE CROCODILE. 

CHANT 22. 

Ellazar va cha Sidir. Poudre dt penut doublt. 

A peine a-t*ii fini ccs mots, qu’on lui annonce 
EUazar . II en fut extrdmement surpris ; car depnis 
le moment oft il avoir donnd ordre qu’on Fallat 
cbcrcher , e’est tone an pint si on avoit cu le terns 
it sortir dc son hotel. 

EUazar arrivoit en effet avec sa fille Rachel qoi , 
dans ces momens de troubles et par attachement 
pour lui « n’avoit pas voulu se sdparer de son sortl 
Tout autre que Ini n’auroit pas ose se presenter de* 
rant le lieutenant de police , ayant une liaison con* 
nue avec le chef de la rdvolte , l’intrepide Roson. Ifais 
EUazar y sftr de son innocence , avoit encore d'autres 
bases oft reposoit sa sdcuriti. II avoit eu, dissajeu* 
nesse, des relations intimes avec un savant arabe , 
de la race des Ommiades refugids en Espagne , de* 
plus rostftpation des Abassides. Le cinqui&me ou 
sixiime ayeul de cet arabe avoit connn Las-Casas , 
et en avoit obtenu des secrets fort utiles qui , de m ain 
en main , parviment dans celles d'Eliazar* 

Us consistoientparticuliftrement dans un tel ou une * 
poudre extraite de la racine , deladge^ttdesfeuilles 
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de la flcur connue sous le nom vulgaire dc la pensie 
double. II falloit licr ccs trois choscs ensemble * 
leur laisscr ivaporera Pair leurs sues grossicrs, jusqu 4 
sicciti , puis les pilcr dans un motticr prepare cxprii. 

La poudre saline qui cn resultoit sc mettoit dam 
une petite boite d*or, cn forme d’ccuf, qu 'EUazat 
portoit toujours dans sapoche. Quand il vouloit sa- 
voir quelque chose, il lui suffisoit de fiairer sept 
fois cet poudre saline; puis en sc re cucillan tun mo- 
ment, rcspritde cctte poudre pinetroitsonccrvcau, 
ct il connoissoit sur le-cliamp , cequ’il devoit fairc , 
quel itoit le caractire des personnes qui 1* environ- 
noient , et mime quclles etoient les intentions ca* 
chces de cclles qui se trouvoient ou cn sa presence f 
ou en quelque rapport avee lui* 1 

Cette poudre renfermoit aussi d'autres propriites , 
etil avoit di Keren tes manures dc Temployer , selon 
Tusagc qu’il * en vouloit faire. Il avoit cultive ce 
don soigneusement dans toutes les epoques dc sa 
vie ; ct comme tous les grains qu’on cultive , il 
Tavoit fait venir au degre parfait de maturite , tandis 
que ccux qu'ori neglige s’altcrent et deperissentau 
point qu’on *ne croit pas meme qu'ils aient cxisie. 

D’aprfis tous les bruits qui couroient, et d'apres 
la relation du cap Horn ou il etoit question de 
crocodile , il avoit appris par $a mfime science com- 
bicn Paris auroit a souffrir de cet animal ; et il avoit 
etc poussc a joindre a sa ppudre de pensee , dc 
la ceadre d’un ichneumon torrefic,afiad'avoirida-f6is 
une force offensive ctune force defensive fi employer, 
iclon les lieux et les circonstanccs; carquoiqutl ne f fit 
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pas <3e la socUt£ des Indipendars , 11 ctoit un de 
ses agens*, et il avoit , par cette raiaon ,, toutea lea 
connoissances et tous Ics dons qui peuvent ici bas 
rcndre un xnortei 1 utile et recommandable. 

C cst done par ces moyens caches qu’il s’dtoit 
preserve d-e l'espion StiUt , lorsqiTil Tint chez lai 
pour offrir des secours insidieux aR Qson. II avoit iti 
avert! , par ecs names' moyens , que lc liebtenan* 
dc police desiroit le voiir , etlccia,* un moment avant 
que ce magistral donnat l’ordre dc Taller chercher; 
il se mit on route surde-champ i sachant bien que 
Thonnfite et vettueux Stdir n’ayoit point k sondgard 
^intentions facheuici. 


I 
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LE CROCODILE 


CHANT a3. 


Sntrevui fUiaat it de S£dir. Doctrint tfEliaiM* 


Avant d’entrer dans rappartement , il dit k Re- 
€hel de Pattendre dans nne salle voisine * puis 
courant vets Sidit t Vous ne m'attcndiez pas si tot % 
monsieur, lui dit-il , et votte presence seroit sans 
doute utile ailleun ; mais il est utile aussi que vous 
resticz quelques motnens ici , et j'espire que vous 
ne vous en rependrez pas* 

Sidir le contemple un instant en silence; ensuitt 
il lui dit : On m'a appris , monsieur , que vous 
connoissez beaucoup M. Roson ; et e’est pour ob* 
tenir de vous des eclair cissemens sur son compte , 
que j'ai desid de vous voir»> On m'a dit de vous 
aussi une chose ass ez sutprenante , pour que , dans 
les circonstances oh nous nous trouvons , j’aie envie 
d’en causer avec vous. Que tout le monde sorte , 
dit-il aux personnel qui dtoient dans rappartement t 
et qu'ou aille k la ddcouverte dans les en droits im- 
portant , en attendant que je p.uisse m’y transporter 
moi-mtme. Puis, le toumant vers EUdztr : Asseyons- 
nous, lui dit-il; nous sommes seals; vous pouveff 
ni pwlec librcmcnt. 
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«i Monsieur , lul rdponditEMrear; selonnospro- 
verbei , eelui qui time Vinjustice moitsonnera la tnatue , 
tt il sera brut par la verge de sa colire, j'aurois bien 
desire epargnerau malheureuxKomles suites funcste* 
auxquelles ils’expose ; mass je n’ai jamais eu avec lui 

sans aucun droit d’auto- 
riti; je ne 1’ai jamais friquentd qu’en Espagne , oil , 
dans son bas age, il venoit jouer 4 !a maison avec 
mes enfans : dii - lots j e prdvis aisemenr ce que son 
caractdre alder et audadeux promettoit. j’en g&nis- 
sou , sans qu’il fdt en mon pouvoir d’y apporter 
remede. Quend vous pileriex t imprudent dans tro mor- 

ter, vous ne lui dteriez pas son imprudence , dit Sa- 
lomon. 

” A q««»e ans, il fit un coup de tfcte qui le 
forga de quitter le pays ; j e crus devoir lui ttre 
uule dans son Evasion. Depuis cette dpoque , jus- 
qoi ce moment-d, savie est une suite de crimes 
« de ddsordres qu’il vient de coutonner en bri- 
pad^je l'abandoune a la justice. Je n’ai plus rien 
* vou, dire sur son compte. On vous aura Z 
doute , rendu tout ce que ma fille a racontd de lui 

, de vos agens, et vous pouvez dtre sflr qu’elle 
aen * point impost 

" Qjiant 4 moi , monsieur , que vous desires 
connoitte ,'plus amplement , sachez d’abord quels 
les motifs qui m’ont fait quitter i'Espagne pour 
venu m’dtablir 4 Paris s ce n’est paint 1’espoir de 

» fortune. Depuis le moment odles premises lueurs 

de la raison ont commence 4 perccr dans moi, j’ai 
cru a ppcrcevpir que la fortune ctoit comme une 
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miu: j priyce de. tons les sens* et sctnblable cn totU 
p.' uns a ccs idolcs de pierre * dc bois oude xndtal* 
f j l,c ^^tre pTophfitc Baruch a si bien peintes* tt 
qm ;!on*sculemcntnc peuvent voir les victimes qu’ori, 
[ "* immole * tespirer fenccns qu’an brfile pout 
dies * m entendre les oantlques qu*on ebante en leur 
honneur; mats ne sont pas mfime capables de se 
defendre * ni de sentir les dddains et les insultei 
dont chacun est maitre de les accabler. je n 4 ai pas 
cru devoir offrir mes hommages k cette impotence 
deesse , qui m’a paru aussi prepre k favoriser ceux 
qui n 4 avoient rien fait pour die * qu*& delaisser 
ceux qui lui avoient sacrifie tous . leurs instans ; et 
j’ai portd tous mes soins vers la culture de ma'tai* 
son * la seule occupation qui sexnblat m ’assurer u i 
bonheur durable. 

* ~ " • ] 

a Parmi les devoirs que cette dtude m’a imposes ^ 

celui d’fitre utile & mes semblables flit toujours ua 
des plus {Importans; ete’est ce devoir* dont unfi 
aventure affiigeante pour moi m’a rendu. la vio 
time en Espagne * ci m’a fared a me refagier daal 
• votre capitate. 

» J’avois a Madrid un ami chretien * ippartenant 
k la fa mill e de Las- Casas * a laquelle j’at « quoiqu’iih 
directement* les plus grande! obligations. Apres 
quciques prosperity dans le commerce * il fat sou^ 
dainement ruinc de fond en,comble par one ban 41 
queroute frauduletise. je vole & Pinstant chez lvi\ 
pour prendre part k sa peine * et lui offrir le pefr 
de restoatcei dost ma aidiocte fortune me pennet*l 
toit de disposer : mais ccs rcssources etant trop lcgirc* 


(h) 

poor te mtttre an pair de tea a&lrea , je cidai i 
l amirii quc je ltti. poitoia , et je me laisaai eatral. 
ner i ce mouvement , jo tqa'k Sure tinge de quelquca 
moyen* particulieia * qui m’aiddent i dicouvrir 
bientot Ja ixaude de tea expoliateura , ct m£me 
1 endroit cachd oi ill avoient d<pc»i let rieh ette * 
qu’il* lui avoient cnicvdcfl* 

P * r ee * m4 ®«* noyent, je luiproeurai 1» f a - 
cilud de tecouvrer tout tea trdaora , et de lea falre 
fevemr ehp lui ■, tana que mime ceux qui lea lui 
avoient tavia* puaaent toup$onner qui quc ce fit, de 
Ics en avoir dipouillcs 4 leur tour* 

». J*eua tort , aant doute, desire utagc de ces 
moycna pour.un pardl objp^puiaqu’ilne doivent 
aappliquer qa’a I’adtnimatrahon dea chosea qui ne 
ticonent point aux richeaaea de ce mondc ; auaai 
j cn fui ptini. Mon ami, inatruit dana uncfoi 

JC vetoou de fin re pour lui % et ton adfc picuxl’em. 
portant am aareconnoiaaance* comae mon zileoi 
eieox 1 avoit emportd tur mon devoir , il me ddionca 
* ion <gliae, 4 la foil comme aorder et comme ibif. 
Sur-le-champ lea fcqmsiteura en tout instruits i j e 
ams condamni au'feu avant mfane d’fcre arrfite 
mail an moment oil l’on ae md en devoir de me 
pourwtvie * je auia averti par cet«e;n,4me voie par 
uculideydu aort qni me menace; etaana dOai.je 
me rtfogiet dana votre patric «. : . 

Quelabime'd’Iiorrcuia, a’icric Sidiri Etces-hommes ’ 

qui ptofes wnt une religion^ de paix <t -dc : cbirite 

* *9 
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croient servir Dieu par I'ingratitude et par del 
jugexnens si cnicls et si prdcipitds ! Encore falloit* 
il se donner le terns de juger lcs faits, et d* examiner 
cette voie particulidrc dont vous me paries , et que 
vous me donncz , je vous l'avoue , grande envie de 
connoitrc* 

« 

u je ne leur en veux point, reprit EUaxar ; j’ai 
appris par mes proprts foiblesses , k excuser celles 
de mes scmblables. j'en veux encore moins a la 
religion qu’ils profcssent. Si on la croit au*dessus 
des luraidrcs et des foibles pouvoirs del homines, 
je la crois encore plus au*dessus de leur ignorance 
et de leur depravation , en la coasiderant dans la 
puretd et la luciditd de son eternelle source , k 
part de tout ce que le fanatisme et la mauvaise foi 
y ont introduit , et de toutes lcs abominations que 
dcs monstres ont o per des sous son nom. 

is Ce lan gage , monsieur , doit vous dtonner dans 
sha boucbe; mail puisque vous-mfime avez amend 
ce sujet , et puisque j’ai commencd k vous laisser 
voir mes sentimens, je ne craindrai point d'acbever 
nn avceu dont je ne puis rougir, et que je nc*puis. 
mieux adresser qu’i vous , d’autant que je m*y sens 
porte par ce mouvcment secret et cette mdmc voie 
particulidre qui pique avec raison votre cariositd»i . , 

Panez avec confiance • monsieur, lui dit Sddir* 

* 1 j j 

ct mettez le comble a i'iiitirfet, que voas m inspire* - 

, «t Je voas avoue, monsieur , teprit EUaxar , que*"- 
poor tout autre que, vottsvcc que fai k ?oui.«x* 



t 
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poser devroit fitre ripcti dix foil, si Ton vouloit 
?" gofiter le sens et l’esprit 5 mail outre que je sais 

qU * Je “ adre55C ’ tem * qu» vous presse ne me 
permettroit pas cettc prudente pricaution. Ce sera 
a vous i y supplier par vos reflexions. 

»» je vous dirai done briiveraent , et unc seule fois 
que depuw Jong-tems, nourri de I’etude dc i'homme * 
j ai cru appercevoir en lui dcs claries vives et J U 1 
mmeuses sur ses rapports avec toute la nature et avec 
routes les merveilles 'qu’clle renferme, et qui lui 
seroient ouver.es s’il ne laissoit pas egarcr la clef 
qui lui cn cst donndc avee la vie. 

” Ea efftt » le « objets sensibles ne nons occupen: 
et ne nous attaehent tarn , que paree qu’ils sont 1’as- 
semblage siduit et visible de toutes les vtrtus et 
propnites invisibles renfermies entre le degti de 
la sdric des choses auquel ils commencect & itre , 
et celui de ces degrds auquel ils ont le pouvoir 
de se manifester. Oui , ces objets ne sont autre 
chose que toutes ces proprietes quelconques ante- 
cedentes & eux, sensibilisees ; comme une flour 
est la reunion visible de toutes les proprietes qui 
existent invisibletnent depuis sa racinc jusqu’a elle. 
Tous les objets renferment one portion de cette 
echelle , chacun selon leur mesure et leur espece ; 
et la nature enuire n’exutant que par ceue mime 
lot, nest autre chose, qu'une plus grande portion 
de cette echelle des proprictis des itres* 

' ” Ccst donc pow «ela que les objets sensibles 
fixent taut notre attention , qu’ils nous inspirent 
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tint <fintlr6t, et qu'il* aiguillonncnt tant notre cat 
riositi : aussi c’cst moina cc que nous voyons cn eux, 
que ce que nous n*y voyons pas , qui nous attire , 
ctest Icviri tabic but de nos recbcrches; et c’cst pour* 
quoi lorsque ies plus Eloquent naturalistes s'efforcent 
de nous charmer par l’ilcgance avec laquellc ils 
dicrivent ce qu’il y a de visible et de palpable dans 
ces objets sensibles , ils ne rempiissent pas remploi 
qu'ils scmbloient avoir pris aupr£$ de la nature. Ils 
ne nous disent rien de ce que cette nature 6toit 
sensee leur dire elle-mfime , de preference aux au- 
tres hommes , ou de cette serie de propriites anti* 
ce den tea , et de cette progression cachec dont cite 
n'est , soit en general , soit en par ticulier , que lc 
terme ostensible et indicatcur. Ils trompent notre 
attentc , en ne sathfaisant pas en nous ce besoin 
ardent ct pressant, qui nous porte motns vers ce 
quc nous voyons dans ces objets sensibles * que 
vers ec que nous n*y voyons pas. 

99 Ils ne satisfont pas non plus leur propre attente 9 
hi ce memc besoin qui les a surement presses souvenz 
comme les autres monels ; et ils ontbeau se seduire 
eux-mimes, et nousetonner par la perfection et le 
colons de leurs tableaux , il n*cn est pas moins vrai 
qu'intirieurement et pour sa satisfaction , leur es- 
prit, comme le notre , at ten do it sur to us les objets ' 
de la nature qui nous environnent* qudqo'instruc* - 
tion plus substanrielle quc celle de ces peintures. . 

i» Mais ce besoin, pourquoi se fait il aenrirdans 
notre tee ? C’cst parce que anus renfcrmoni y par 
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privilege , tur tool let objett sensible, et rar la 
natme elle mime , toutet let propriitit anteeddentes 
qu, te trouvent entre le point supreme de la ligne 
univcrselle det cboiet et nout : voilA ee qui cons- 
titue cette clef de la nature qui nout ctt donnee 
avec la vie ; c’ett par li que nout avow le pou- 
voir d'embrattet tout let degrit de la serie , et d’in- 
terroger tout ce qui te manifeste de tensible dans 
cet divert degris t au lieu que let objett tensiblet 
et la nature elle-mfime , ne renferment qu’une parde 
de cette grande ichelle. 

” Voili pourquoi ceux qui , avant d'avoir analyst 
1’bommc , s’appuieut sur la nature pour altaquer la 
viritd, de mime que pour la defendre , wiaw li«i t 
en imprudent , et ne peuvent faire iaire que det 
faux pas & ccux qui let icoutent. Comment pallet, 
pour ou contre , de ce qui est dan* on palait, ti on 
ne s ett pat muni de la clef qui doit cn ouvrir la 
porte ? Oui , cette clef qui , dant toutet let discus- 
sions de ce genre » doit avoir le pat? qui ne dent 
son rang ni det objett tensiblet , ni det livres tra- 
didonnels v qui par consequent doit avoir sa ™»r c h e 
a elle , et tenk; dans le silence tout cet temoint te* 
condaircs , jusqu’i ce qu’elle jnge i propot de let 
imerroger, est la sublime dignitd de notre itre, qui 
nous appelle i planer tut l’univertalite det chose*. 

»» Mai* comment ferionsnoua usage de notre pro- 
minence , si- let propriiti* qui nout apparriennent 
niioient pat divcloppeet en-nout ; et comment te- 
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Toient-ellcs developpees cn nous , si nous les aepa- 
rions du somtnet dc lalignc univcrsclle auqueljelles 
sont liees par leur essence , duquei clles peuven 
seules sentir et nous dimontrer l'existence , et qu 
cst a-la-fois la source nicessaire et la racine exclu- 
sive d*ou dies puisscnt tenir leur activity ? 

n Voila ce qui m’a fait croire quc cMtoiten mime 
terns pour nous une obligation et un droit dctra- 
vailler a itcndre notre existence , nos lumidrcs ct 
notrc bonhcur , en ranimant et vivifiant les rapporft 
criginels quc nous avons avec cette supreme source , 
ct qui sont commc cnfouis et concenuris en nous par 
des causes que nous pourrions egalement connoitre * 
ct qu’il nous seroit impossible de nier. 

9i En outre , j'ai cm que la plus itonnante de toutes 
les connoissances que nous pouvions acquerir, itoit ■ 
ccltc de Famour incpuisable de cette source pour 
ses productions, qui la fait voler journellement au de- ' 
vant de nous , duns tous les precipices oil nous nous 


trouvons , et qui Tengage a se modifier et i s’insi- 
nuer par-tout dans nos blessures f commc fait Tin- 
dustxieuse tcndressc d’une mire , done la pensiie in- ! 
qui&te se porte condnuellement dans les blessuresqc 
son enfant , et rcpare en esprit tous les dfrange- •- 
mens qu il a pu iprouver ; et comme font nos re- ■; 


midcs materiels pour nps plaies et nos msdadies jdiir- 
naliirca* * ; v 

9#. Etant deja con vain cupar mes observations^ de 
toutes ces veritei importances- ct fondamentalet^^qul 
existent dans tous. les homines ayant .■ que: .dtorister^ 
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dans aucun livre ; j’ai ciu que par consequent elles 
dcvroient tou jours £trc dtudides par uous-mfimcs et 
en nons-mimes , avant de aout je/er dans le dd- 
dale des traditions* Car on ne sauroit calculcr tons 
les maux qui ont iti versus sur la terre et dans 1'es- 
prit de 1 homme par les mal-adroits ou- les fourbes , 
qui n'ont su marcher que par ces traditions* Aussi je 
pressens avec joie que le terns viendra, et il n*est 
pas loin f ou les docteurs purement traditionnels per- 
dront leur credit* Ce sont eux dont les ignorances 
et les xnal-adresse* servent de reflet k l’orgueil dt* 
philosophe qui voit leur incapacite; k Taveugle tt 
avilissante criduliic du simple qui ne voitd’autre di- 
vinite qu’eux , et k 1'anixnositd dcssectesqui se croient 
en mesure, ctpossidcrla v6ritequand dies se sont 
jetees i Tautre extrfimite des esreurs qu elles leur re* 
prochenuLorsquc ce miroir k tant de facettes ne subr 
sistcra plus r le philosophe ne sera plus artfit i pat 
1 obstacle qui le repousse; le simple pourra .. portico 
ses yeux jusqu’au trone de la yeru&san* les concent 
trer dans ses intermides; Jes sectes pounont avoir lo 
loisir d'appeicevoir ce qui leur manque; et Mahomet 
lui-meme*.n’ayant plus d’antagonistes , reconnoitra 
sanud^t.car il est ecrit qailsseront totls enseigoes* 
de Dieu« r Tclestle plan de la providence. Malheut 
k ccux quis-opposeront qu retarderont Tefiet de : sea 
desseins J; 


men tales qui sont. dans Thommeayant d’&tre dans.au* 
cunJiw ^algoflte , je vous tayoue^ one joicincx- 


\ 
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primablc de trouvcr ensuite tine conformity parfaite 
cntre une partie de ces vcritls * et la foi de oos pim 
pour nos ecritures saintei, qui pour lors sont de- 
venues pour xnoi ce que doivent fitre toutes les tra- 
ditioo* vraiei, c’eit-i-dire , lei timoins d'un fait dont 
1 existence m'etoit demontree par mi propre nature t ■ 
ct dont je n'eusie eu aucun doute , quand mine not 
^vies saints ne tn'en auroient pas parl6« 

” A ussi je n'ai pas etc surpris de voir Salomon 
s'annoncer comme connoissant la disposition dU 
globe de la terre , les vertus des el^mcnj , l’origine ,■ 
lc milieu et la Ko des terns , le cours des astres , l’or-i 
dre desxtoiles , la nature des animaux , la force des 


vents i les varies des planter, les propriety des xa* 
cineSfles pens6es.des hommes et toutes les choses' 
cacbees ; parce que je suispersuade que tout homme 
peut connoitre comme lui toutes ces profondenrs , > 
s'il ne s’eloigne pas de la porte de la nature, qui , i • 
tons les pas , ne cherche qu'aVouvdr poor nous , nr 
de la priocipale source supericure d’oi il dent la 1 clef e 
de ceue porte dels nature. - --i 

n J’ai trouve en outre des npports si frappanr entre ;• 
l’autre partie de ces verity et'lcs traditions' des: chrf. 4 


tiens , que j’ai grandement suspecte la ctoyance npi 
niatre dema nation, et qoe je la crois dans'^ua-pro* .$ 
fond aveuglement.^ Mats n’oiaut la braver' entice $ 
etn’etant pas encore aussi eciaird que jesoubattedc* ^ 
1’ftte, je gardemaioi ^dans mOacoftrr, «t J>attendi!>|j 
^’occasion favorabtepour endaise unavempubfic^M] 
Vousparlczi un boauneruoins f dairequevoc 
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doutc, rdpliquaStdir, mais aisez persuade pour quo 
jc voui felicite d’itrc parvenu au degrd oi vous hes $ 
ct jc prie celui qui nous entend Tun et l’autre, d'ac- 
complir tes desseins iur voui. Mats i present ne 
pourricz-vous pat me dire austi, en peu de mou f 
quelle cJt ceue voijf particuliire, qui vout engage 4 
sac partcr avec taut de confiance ? 

»t C cst la mime , rdpondit EUazar , par laqtjelle 
jai evitd let fureurt de ffnquisition : c f e»t la rndtnef 
par laquelle j ai reconnu 1'espion qui est venu chcz 
moi sous let dehors de la bicnfaisance : e’est la mime 
qui m a fait connoitre que vous me deitriez , que jo 
devois arjriver cher voui , tans trouble et tans in* 
quietude » et que voui ne me demandicz pour aucune 
raison iicheuse r c’est la mime eafin , qui me fait 
connoitre en ce moment, qu’un jour vous reodrez k 
votre patrie de plus grands services que ccux que 
vous luiavez rendus jusqu’4 present. 

u C est cctte mdine voix. qui m*a portd a vous fair* 
® on avea surla croyance de ma nation, et qui me. fevs 
iavoir % sans doutc. lonqu’il sera terns de faire dautres 
demarches* . 

” C’estd’cffet d’un present particulier qui m*a die 
hit dans majeunesse par un savant arabe, et dont 
j ai send tout It prix ensuite, endisant dans recctesiasr 
tique* : Qutfhomme na point de mdllcur } conuiller quun 
eaur Jtffrnnpdcnsda drri June bonne conscience , et 
hmmevoit quetquefobmeun lnvitite\ quejept 
sentineUer qui- eont assises dam untieu ilevi, pour ton r 

tempter to&ee quite posse* J 1 atcniaussi dans let moment 

♦ . » / * 
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o4 nous nous trouvonf, devoir fai re quelques addi- 
tions 4 ce present , comme I’arabe m’a recoramande 
dele faire selon les circonstances et mes lumiircs i»r 
11 communiqua alors a Sidir tine partie |de ses se- 
crets, en lui montrant sa bohe er les ingri dicns qu’elie ! 
contenoit; raais sans lui dire ni de qu’elle plante, ni 
de quel animal ces ingrediens etoient tit is. Le terns* 
den dtoit pas venu ; puis il ajouta : »i Monsieur , j'ai 
suivi fidileraent ce que m’a enseigni le savant arabe* 
j'ai cru ce que die l'eccllsiastique , etje nepuis vous. 
exprimer ce que j’en ai retire. Oui , monsieur, si 
tous les hommes le vouloient, leur sijour devien- 
droit Tasyle de la paix et de la lumterc , au lieu 
des desordres et des tenibres qui les environnfcntit* 
J r ai cru comme vous < monsieur , lui dit Sidir v 
que Thomme dtoit appeli par la sublimity de son 
intelligence, a avoir £galcment des rapports sublimes 
avec la nature ; j’en jugeois par les recherches jour* 
naliires , et m£me par les decouvertes qu'il fait de j 
terns en terns dans le domaioe des sciences. Jai 
cru aussi que la dignitd de son origine pouvoit 
Pelcvcr jusqua avoir pour guide dans cette vaste 
carriire , la main m&me du principe ,o4 je sens qu’il 
a puise la naissance ; enfin , j’ai cru enr appercevoir 
des indices et des temoignages dans vos ecritures 
et les notres ; mais trop pen ins trait sur les 
prindpes fendamentanx de la nature d^ Fbomme, 
ainsi que sur la liaison de ces prindpes ' avec les 
temoignages tradidonnels , je suis bien loind’avoir 

retire de toutes ces notions les m&mes avantages qua 

% * # . * “ 

* t» 

■ . : ■ 
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, « puiique 1. deitlo a j ug < j, de 

voa» trailer , ea ce genre , avec line predilection 
dminguee , nc pouvez-vou* employer vo* don* en 
faveur de cette ville affligde, et m’eclairer ,ur la 
marche des puiHan* ennemis qut la menacent ? Le 

iJ!TT t /Tr ttd peuplc « 

e aeJc dcs belle* amei, et ne pent fitre qu’une 
oeuvre divine. ^ 


i 
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LE CROCODILE. 

CHANT 24. 

.Eleazar dicow re i Sedir Its enntmis dt l Edot» 

Eleazak emploie ses deux pro cedes, se receuille 
un moment ; pui*' il dit & Sedir : *** Monsieur , on 
vous a park d’un grand liomme sec, venu d’Egypte 
depuis peu : voila le plus tedoutable de vos enne* 
mis visibles. Celle dont il est l'agent est dominie 
par de vilcs passions dc jalousie , de vengeance et 
d’intcrit. Mais a lui seul, il renferme plusde vice 
que dix borames ensemble. Ce qui le rend si re* 
doutable , e’est qu’il est l’inttrument d’ennemis ca- 
ches, qui sont encore mille fois plus redoutabb 
que lui ; et quoique la relation dn cap Horn n’ap* 
porte que Peffrpi et nulle lumiere dans 1 ’espritdn 
crddule vulgaire , je ' ne puis vous laissec ignores 
que tons les faits extraordinaires dont elleest pleine, 
ainsi que toutes ces idees de crocodile qui coufoient 
Paris avant mime qu'elle eut patui renfeiment des 
verites , malheureusement trop certaines j et cet 
liomme si dangereux n epargneta rien pou* nous e» 
Bar e sentir les facheux effets. ( ' ;;1 ' ' 

„ c e n’est pas sans fondement que cette relation 
conuent tant d’imprecations contre lEspagne -et 
cootre la France : le» ennemis invisibles dont ell* 
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parte , veulent ae yenger centre l’Espagne de ce 

quelle ma donni la naimnee ? et i Is veulcnt se 

venger centre la France, de ce qu’elle ta’adonni 

un asyle , parce que tout homme divoui 4 la mime 

carnire que mot , riveille leur inquietude et leur 

malice. Le grand homme aec eat un de leun 
organes. 

” Cc j qui le MQd « 4 eraindre , e’eat qu’au 
moyen de quelquea faussea lumiere* et de quelquea 
puissances encore plus pemideuaea , il fascine lea 
yeux de sea disciples , et leur ferme l’emree aux 
urn, re, veritable,. Je „ e connoi. pa. encore en 
itail tous sea projets, parce que mon instinct ne 
me dicouvre lea chose, qu*4 mesure qu'clle, se di- 
veloppent ; mais je voi. dija aaaee dait dan, 

«arepr.sea actuelies, pour you. asaurer que lea suites 
tn scront terriblcs. 

” 11 i0ulien « ’ q«’il pent , la revolte , par lea 
moyena qu» lus aont connua ; U souffle dans let 
conjures l-esprit de veuige , et ae prepare a lea aoute- 

” ,r danS t , 0U5 Je » d ««««» dent leur parti eat me- 
nace par lea troupes fidelea t mais je suis bien loin 

ou il i* CSPCref d€ h cho,e P« bl *q«e » et de croire 
qud Iempo , teta.., ttr la justice. Quand mime cet 

rai jure de la bonne cause auroit quelquea mo- 

»en, de auccis centre ellef et j!ai q«elqu« raison. 

de voua parleramaij, il ne feudredtpivima en allaN 

♦ cat ces auccis ne. aeroient qae passages, , et • 

! "* pCUt condui « aucune eatrepcise, juaqu’4 va 
enreux tense, parce qu’ii ncxouaoitpaa aeaproprei 
correspondances avec la pone de la, suture {et quand 
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il vcut en essayer la clef , qui en effet se trouvci 
par-tout , il la toume toujours a con tre* sens. 

” Puisque jc vous ai montre ie . Iiger appergu 
que je puis avoir jusqu’i present de tout ce qui 
compose et dirige ses infemales machinations , ct 
dans lcsquelles uo crocodile doit , en eSet , joucr 
un grand role 1 il faut que je vous donne aussi quel- 
ques apper$us de ce qui lui sera puissamment 
opposd 

4 

(Ami lcctenr, je suit vraiment a&igd de ne pouvoir 
vous peindre au nature! ccs demiers apperjua c^uc je 
viens de vous annoncer ; mats si vous dies juste, 
vous ne vous en prendrez qu'A, ma muse , qui ne m’en 
donuc pus la permission. ) 

Sidir fuisi frappd des details que lui fit Elimar\ 
il sentilsi fort combien ce digne isradlite pouvoit Stre 
utile a la chose publique, quelui sautant ao col et rea.' 
brassant 1 il lui dit : Monsieur , nousne pouvons plot 
nous sparer ; vous devenez necessaire au salut dir 
de cette ville ; je n'bdsite point d'avance a vous a 
Kgarder cotnme le liberateur. je vous prie ddsoimab 
de n’avoir d’autre demeure que ma maison*; je ne vent 
pas inline que vous retourniez chez vous"? ,'je ae vent 
plus que vous vous exposiez ;ily atrpp de desordrei 
et de dangers dans la ville. J’enverrai cherchcr^ 
sous bonne escorte * votre famille et ^out ce 'qn 
compose. votre maison. Vous serez icTcommecba 
vous $ vous y vivrez stlon les usages de ; votfe : rel£ 
gion ; vous aurez une libertd enriire. ; 

!• «*• Monsieur luir'rdpondit: ■ £Wa*ar , , Jr je' ; sui5’j>i 
fondement touche die yot Jjostbrinw^clbit 
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pour l inter? t m?me de la chose h laquclle vous 
voulez m’employer , il sera prudent que je ne les 
acceptc pas, Un diplaccment, une habitation com- 
mune avec vous, trop de* rapports de votre part 
dansce moment-ci avee un homme dem* pation, 
feroient ouvrir les yeux stir Tobjet qui nous occupe, 
et qui , par lui-m£tne , demande que nous evitions 
tout ce qui peut se faire renoarquer, tant que les 
circonstances ne nous y contraindront point : per- 
mettez done que je reste chez moi : jc n’en serai 
pas moins i vos ordres a tous les momens oh vous 
aurez besoin de mon secours ; et le terns viendra 
ptut-etre. oh nous pourrons avouer publiqucment 
notre liaison. 

” Quant.au danger que vous craignez pour moi 
dans les rues, soyez tranquille; fesphre, moyen- 
nant Dieu , qu’il ne m'arrivcra rien , comme il ne 
m’est rien arrive pour venir chez vous : si j’avois eu x 
quelqu inquietude « (e n'aurois pas souffert que ma 
fille Rachel m'accompagnat; elle qui est la consola- 
tion de mes jours, et qui en outre, comme vous, 
monsieur, porte toutes ses inclinations vers la vc- 
ritc. Oui , monsieur , quand on a le bonheur de crain- 
dre Dieu , et de ne craindre que lui , on est acouvert 
de tous les perils 

A peine finissoit-il ces paroles ,■ qu'il se forma au-. 
tour de lui une sorte d'atmosphhre lumineuse dont 
1 usage et les proprietes etoient a sa disposition , et 
qui m&me , s’il Tent voulu,, Tauroit rendu isole au 
milieu de la plus grande . multitude. Ce phenomine 
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frappa (ftrangctnent Sddir & qui EUntar tlevint encotS 
plus precieux par* la. 

( Arot lectenr, ce acroit id l f occniuon 4t *ou» fairo riid 
belle compnmison , telle qu’il »Vu trouvn dc consncr&s 
dan* lea fnbriquea d’dpopees, pour vous exprimcr la iturn 
prise du curieux eth mugniliquc rnvcloppc dout 

EUaz ar ctoit environin'. Mala si j’alloi* k prendre dim* 
la fable ; ai j’allois tous parlor dca petrificntiona operdea 
par la titc do Meduac, oublcn dck bellenue qm.trompd 
ai bicn Irion, )e mvalcrois mon snjct. Si jerouloia prendre 
cos comparisons riUeurs. vousne voudric* i«sy doimoil 
Totre croyance } il vaut done mieux lea supprimer.) 

SMir fiappe d’itonnement , voulttt envain redoo* 
blerses instances pour gardcr EUazar auptis de loi l 
il alia rejoindre sa fille Racket , que le vertueux Sedir 
voulut voir,etqu*il vint salucr avec un respect et 
un interit qui ne se peuvent peindre. Elle repon- 
dit affectueusement a ccs attentions de sa part t mail 
elle etoit encore plus occupie du plaisir de rettouvet 
EUazar si calme , apres les inquietudes qu’ellc avoit 
codecs pour lui q sur sod entrevue* 

Apris quelques dibats de politesse* its prirent 
conge de rhonnere Stdir % et revinrent paisiblement 
dins leur logis , on independamxncnt des soins da 
manage q elle secondoit son pire scion ses tnoyens # 
dans toutes les entrepriscs visibles oo cachdes qu’il | 
faiioit continuellement pour la bonne cause* H 


r 
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LE CROCODILE. 

CHANT 20. 


Sedir apprtnd it Jicheuscs now tiles par ses imis- 

saires. 


Sedir se disposoit a sortir dc son cote, pour voir 
par lui-mime ou en etoient les combaitaus , lorsque 
deux dc ses gens arrivent tout cssouffles , et se prd- 
cipitent dans son appartement. Its annoncent que 
toutest perdu ; qa’enhardie par la fidelite que 1’on a 
mise a suivre les ordres dtSidir, qui defendoient de 
vetser une goute de sang , 1'armee des revoltes a 
dissipi toute 1’armee des bons franqais ; que le com- 
mandant lui-m£me a etc desarme par -Roson ; que les 
volontaires n’ont pu resister a ses efforts , et ont ete 
obliges de ceder le poste le plus important, de 
la halleaux bles, qui decidoit du sort de toute la ca- 
pitalc ; que Roson s'en etoit empate,etenavoitaccorde 
le pillage aux si eras; qu’il neiestoit plus qu a 
ou a se voir englouti sous les mines de la ville. 


Le brave ct genereux Seiir tout plein eucore des 
paroles qu’il avoit entendues de la boache d'EUazar 
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all parti que vous me proposes , et je ne desesp£rem 
jamais de voir tot ou tard triompher la bonne cause. 
Puisque le danger augmente, il nous faut augmcntcr 
aussi nos moyens de resistance . et nous n’avons pas 
i hcsiterun instant a convoquer les troupes deligne; 
nous avons d’ailleurs dc fidelesappub qui ne nous 
abandooncront pas , et sur icsqucls repose ma plus 
ferme con&ance. 

Sur-le-champ , sans s'expliquer davantage i il vole 
chez le gouverneur de Paris ct chcz les commandans 
de ccs troupes va I eurc uses qui ont stgnale leur cou- 
rage a Denin , a Guastallc . a Fontcnoy. En peu de 
mots il leur expose Pctat des choses dont la re- 
nommee les avoit deja informes; il ne les engage 
pas moins a roenager la vie de ieurs concitoyens , et 
il leur (ait cette courte harangue : 

Compagnons , appeles a d’ utiles exploits , 

Vous, qu’un mot* aux dangers a conduits tant .dje fois, 
Le moment est venu de montrer a la France 
Cc quepeut le sang-froid aide par la vaillance; 
Soogez tous, a repandre au milieu du combat, 

De Pcffroi , non du saog. La gloire de PEtat 
Vous defend d’oublier que tous ces timetaires. 
Pour fctre rcvoltes, n’en sont pas aoins vos hires. 

On lui promet tout ce qu’il demande. Dsns nn 
instant la general e bat ; les troupes de lignesopt ras- 
semblees , les offictets k leur tele , et jnarchent aupM 
de charge vers le lieu principal ; chemin faisant cite* 
s'accroissentpar de nombreux volontairei f qui* hoar 
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teux de leur defaite, ct ranfrncs par la prdscnce dc ccs 
troupes de lignc , ont a cceur dc rcpreudrc aur Ten* 
nctui , le postcqu'ils ontetd sorccsde lui abau'donner* 
Salir lui-meinc sc scroit mis dans les rangs, si sa place 
nc I’wilt appclte a sc montrer par-tout, ct a nc pas 
igir .comme simple soldaj : .xnais par- tout on il sc pre- 
sent o it, il y portoit cc ealme qui u’apparticnt qu*£ 
la vertu , ct pcut-ctre, sans le savoir , y portoit-il 
aussi quclqucs-uncs dc ccs hcurcuscs influences sut 
lesqucllcs Eleazai lui avoit ouvert les yeux , ct dont 
ton cceur ctson esprit sc rendoicntnaturelicmcntlcs 
organcs* 


c lOof 

LE CROCODILE. 
CHANT 26. 



Boson n* cst pas plutdt averti du danger qui le me- 
nace , que rappellant tout son genie et tout son 
courage , il rasscmble sur-le-cbamp aupres de lui 
ses lieutenans , et leur donne des ordrcs prompts- 
et precis de se mettre en defense. Son air martial 
anime ses troupes. En leur retraqant le souvenir 
de leur recente victoire, il redouble leur intrdpidite; 
et il n’a pas besoiu pour encourager son atmee de 
jetter, tosune le grand Conde, sou baton de commie* 
dant au milieu des bataillons enn em i s. 

fr a u ce qui mitle comble a l’ardeur et i la vail* 
lance de Boron, ce fat une epee que la femme dt 
poidslui envoya dansle moment mime 06 let troupes 
xeglees se presentoient. Cette femme de poids aa ch a nt 
son paid menace, avoit eu recours a son grand 
homme sec venu d’Egypte , et l'avoit paid de deve* 
lopper ses talent en sa faveur. L’homme sec, cn at- 
tendant qu’il eflt le terns de fkire mieux, avoit remis 
par provision une dpce merveilleuse & la femme dt 


( *01 ) 

ie poids, qui l’avoit fait parvenir tout de suite a 
Roson. 

La garde de cette ipee en 'etoit la parde la plus 
remarquable , et Tcmportoit mime sur le fameux bou- 
dier de Thetis; car clle etoit plus que defensive, 
etant garnie de plusieurs sculptures animees et mou- 
vaiitcs, done le seul aspect remplissoit subitement de 
verdges, ceux qui les regardoient, et les faisoit tom- 
ber par terre. Si quelqu'un dans Ie nombre sc trou- 
voit asset robustc pour n’itre pas renversi, et qu’il 
osat fixer ces sculptures enchantees , il etoit attire 
involontairement et irresisdblement parleur magique 
puissance, et venoit de lui-mcme s'engager dan s la 
lame de cette redoutable epee. 

Rozon muni de cette arme incomparable, se pre- 
sente aux troupes reglees , avec unefierte plus grande 
que celle de tous les lions du desert de Zara. Le poa- 
voir •irresistible de son epee jette par terre en un ins- 
tant le premier rang de sea adversaires ; mais au mo- 
ment on les antres rangs etoient prets de succomber 
aussi , on vit par un prodige inoui, cette 4 
terrible s echapper tome seule des mains de Roson% 
et tomber d’elle-meme a ses pieds. 

Brave Owrdeek , ma muse doiricivousrendre justice. 
Oui , elle convient que e’est a vous qu’est dd ce pro- 
^*8® 1 convient que e’est en vous penetrant vive- 
ment des instructions de madame jof\ que Tepee de 
Roson ne vous a point donne de vertiges , et que 
vous avez pu en fixer les magiques sculptures, sans 
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votts enferrcr dans sa lame : elle convientque tons 
mediates par votre confiance dans se» bons avis, d’avoir 
la preuve de leur justessc; ct elle dit quc pour votre 
recompense votre esprit commco^a 4 n ctre plus si 
oppose aux choses que vous ne connoissiez pas. 

Soudain les rangs dcs troupes reglces, qui avoient 
etc renverses , se relevctit , fremissant de rage. On 
t'etnpare de fatale epee avec toute la fureur qu'ins- 
pirc la home d'avoir cte vaincu , et Tardeur de la 
vengeance. Mats suivant les ordres que les com- 
jnandans dc division avoient regus . de menager 
le sang de Tennemi , on ne fait point servir cette 
epee contre lui ; on se contentc de la briser en 
mille pidees; ct toute Tarmee combine a-Ia-fois 
ses mouvemens , pour serrer dc plus prds les re* 
voltes. 

Rosen ddsartne, saisit le sabre du premier soldaf 
qui se trouve aupres dc lut *: mats ce sabre n airoit 
aucune dcs proprietes de Tepee qtfil venoit de 
perdre* Cepcndant. son courage nature! , aide egai 
lement par la fureur et la home de ce qui venoit 
de lui sttriver, lui fait feire une defense quori n 6 
pourroit comparer qu*a cellc de Leonidas aux Ther- 
mopiles. II frappe a coups redoubles autour de lui; 
et si, grace au pouvoir inoui de quclqoe puis- 
sance protcctrice, il ne tue personae, cependant, 
chacun de ses coups est une victoire. 

Mais enfin, presse par le nombrev ct epuise 
de fatigues , il est oblige efabandonaer le poste 
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qtnl avoit si bien dcfendu ; il fait vert la me 
Saint-Honoii , et de-la vers le fauxbourg ; mais , 
dans sa fuite me me , il deploie une si grande in- 
telligence et taint de valeur , que pour trouver 
quelque chose de scmblable, il nons faudroit en- 
core remohfer dans Fanti quite , et nous rappeler 
la retraite des dix mille Grecs t et la gloire du £a- 
meux Xenophon* 


( ) 


, LE CROCODILE. 

CHANT 27. 

Les rev 0 tics se portent a la plaine des Sablons • Its 
sent charges par les troupes riglccs* 


Tous les revoltes s’enfuirent avec leur chef Roson. 
Sa fuite etoit tout ce qu ambit Ionnoient les troupes 
reglees ; mais cependaut , ces guerriers le pour* 
suivent de pris , et ne lui donnent point de re- 
lache , quails nc Talent chasse hors de Paris; 

On voyoit done Tennemi sortir par colonnes des 
differentes rues de la ville et des fauxbourgs * com me 
autant de torrens , et venir se jetcr en foule vers 
Pendroit ou il trouvoit le plus d’espace. Chaudron- 
niers , maitres a danser , cuisiniers , ramoneurs , 
fiaacs , poetes , tout etoit pele-m£le dans cettc hor- 
rible confusion ; ils s’enfuirent ainsi jusqu’a la plaine 
des Sablons , lieu on le brave Sedir dirigeoit ses 
pas , comrae les autres. ; lieu significatif par son 
nom , et choist sans doute par le dcstin pour Pac- 
complissement de ses plans. 

La , le courage renalt dans les revolts : Roson 
. s'anete, et voit avec transport cettc ardeur qui se 
xnontre dans tous les siens ; puis , sur-Ic-chainp t 
eur faisant reprendre leur rang, il les porte , avec 
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la rapidite des aigles , sur les troupes reglees : cellcs- 
ci, voyant Taudace de ces xnutins * oat beaucoup 
de peine & se contenir dans les bornes qui leur 
sent prcscritcs; dies fondent dessus avec Timpe- 
tuosite qui leur est naturelle. Elies frappent du 
pommeau et du plat de Tepee, elles bourent avee 
la crease du fusil ; et ne donnant pas le moindre 
iclache a Tcnnemi ; elles le serrent , le culbutent 
Tun par- dessus Tautre , et le font tomber par rangs 
enriers. 

Dans un instant* la campagne fut jonchee de re- 
vokes ren verses. Sans doute leur parti alloit etre 
cxtcrmioc tout entier * et la guerre alloit finie ; mais 
rhomme sec , mais la femme de poids existoient 
encore „ et les destins avoient fait naitre ces terriblcs 
ministres de la justice , pour le malheur et la pu- 
nition de la capitale : aussi * xnalgre les glorieux 
sneers qui senabloient devoir bieotot couronncr les 
efforts des troupes reglees, nous alloni voirle champ 
de bataille tdlement changer de face * qu*il est 
impossible d’imaginer un temoignage plus frappant , 
et en meme-tems plus inattendu , dc Tinccrtitude 
ct de Tinstabilite des choses. 
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LE CROCODILE. 

CHANT a8. 


Trodigt inattendu . Les dcadimiciens ex&minent u 

prddige . 


C’est done id , Muse , qu’il font reprendre tons 
tes droits et developper tons tes talens. II ne s'agit 
plus de peindre des emeutes , des combats , des 
bataillons couches sue la poussi&re ; il faut devoiler 
auxyeux do la posterite des (aits si extraordinaire! * 
que jamais , sans ton secours , Tespnt de l’homms 
n'en cut pu concevoir la pensee* 

. Dans le moment oh le choc dei armies est le 
plus violent , ou la mort , ou au moins la hontc 
d'etre vaincu, menace tous les rangs , une forct 
inconnue elive soudain en Tair le champ de bataille, 
avec tousles champions qui s’y trouvent* On entendit 
pendant quelques momens , les cris de leur eflEro: 
et de leur surprise ; mais ces cris cesserent bien 
tot de se faire entendre, soit que les champion 
fussent tous morts de frayeur, soit qu*3s fusses 
prccipites dans quelque gouffire , comme quelques 
uns le presum&rent. 
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On vcyoti sorfcir du sol uhe dspice de colonrid 
grisatrc , d’unc grosseur immense , toujours en raou- 
vement , corame par Peffct d’un trcrablement de 
terre; et cepeiidant, he laissant pas detacher la 
moindre partie des matUres qui la composoient. 
lndependamment de sa largeur inimaginable , cette 
colonne s'clevolt a une hauteur qui ctoit comme 
a pertc dc vue* 

Des vapeurs bruyantes sortoient avec eclat de 
ce gouffre si merveilleux ; de £a$on que le bruit , 
les sccousses et les eruptions etoient autant de 
fleauxqui, separes , pouvoient effrayer , mais qui, 
reunis , etoient capable* de tout petrifier. 

Sidtr , qui avoit en le terns d'approcher da lien 
de la seine , cst frappi de surprise a la singula- 
rity de ce spectacle, auquel il ne peut ricn com- 
prendre ; et apres avoir considere cette colonne 
pendant quelques mo mens , il rcvole a Paris pour 
y preparer de nouveaux moyens de defense , si 
c est un nouvel ennemi qui s'annonce , et en mdme- 
| terns poar y consulter Elcazar , quil mande sur-le- 
champ, ne croyant pas pouvoir s'adresscx mieux 
pour expliqner cette snrprenante enigrae. 

Dans la frayeur gendrale oh ce phenom&ne jettq 
tous les esprits , les enrieux* qui ribnt pas les 
memes ressonrees que Pheureux Scdir , crureot n’a- 
voir ricn de mieux h faire que de s'a dresser aux sa- 

, i 

vans , pour obtenir des dclaircissemens sur uh fait 
si extraodinaire ; quelques- uns reviennent done tout 
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pensifs ; its s e ptesentent i l'academic , ct 1 un d eux 
charge de la harangue 1 dit : 

Ornernent de la France , lllustre academic* 

Vous, des sceurs d’Apollon et la sceur ctl'amie , 

Qui , pris de Jupiter, savez si bicn agir , 

Qu’il u’oseroit tousser sans vous cn avcrttr ; 
Venez nous expliquer nn prodige effroyable s 
Sans vous nous croirions tous qu’ii nc vicnt que du 
diable* 

Du diable ! rdpond le president; si celadtoit, ce 
ne seroit plus un fait de notre compitence : mats 
Boycz tranquillcs ; nous allons no miner une com* 
mission, et bicntot vous saurez & quoi vous en 
tenir Sur ce qui vous inqui&te. 

En effct , peu de momens apres , on voit pardr 
un detachement d’academidens avec tous lcs sex* 
tans , octans , astrolabes , lunettes acromatiques , etc* 
Us arrivent a i’cnttce de la plaine des Sablons ; 
xnais la terrc etant agitce par les.grandes secousses 
de cette force inconnue qui occasiounoit tant de 
zumeur, ils se tinrent a quelque distance, et bra* 
qu&rent tons leurt instrum ens. Voidles resultatt 
de leurs operations : 

Hauteur de la colonne i six mille toises, on hmt 
mille cinq cents toises , ou tiois mille deux cent 
cxn quant e toises trois pieds ( , ou vingt*dnq mille 
toises dnqpieds et demi. 

Coulcur de la colonne i Grise on verte , os 
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ventre de crapaud male , ou cul de boutcille , ou 
boue de Paris. 

Mati ire de la colonne : Vif argent, ou ardoise, 
ou granic quarueux , ou portion du verre fondu^ 
qui se trouve encore liquide au centre de laterre, 
selon nos plus savans naturalistes. 

/ 

/ 
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LE CROCODILE. 

CHANT 29. 


Decision des commissaires dt I'acadimie. Leur iton • 

ntment. 


Les cotntniMaircs qui ont chacun un resultat parti- 
culier, veulent cepcndant faire un rapport uniforme 
a racademic: alors ils sont obliges d'aller auxopi- 
nions; et il fut ddcideala piundite des voixque 'i 
colonne auroit quarante-cinq mille ncuf cent cin* 
quante-deuxtoises trois’pouces deux ligucs de hauteuq 

trois mille ttois cent trentc- deux toises dc diamitre, 

et quelle seroit composce dc lavesvolcaniques encore 
en incandescence* 

Us etoient pres de retourner 4 I’acadimie , pour 
y faire leur rapport, lorsqu’ils entendent sortir del* 
colonne unc voix milee de quelques eclats de rire , 
et qui disoit: leshabiles gens! oh, leshabiles gens! 

Nos commissaires interdits se retournent. La voix 
continue s les habiles gens ! oh, les habiles gens! 
puis elle se tat. C’est un echo , dit un des commis- 
saires : quelque plaisant dans la foule aura lachc ee 
propos pour s’amuscr, et l’ccho de la colonne le ii* 
pile , en vertu des loix de la Tautologie ; et ill 
alloient continuer leur chemin. Us s’artfctcnt denoa* 
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reau , comrae j’ils etoient petrifies , en entendant la 
voix Icur dire : 

Non* non , ne prenet pas ma voix pour un echo. 

Ce n cst pas , je lc sais , le premier qui-proquo 
Ou vous ait exposes votre vastc science ; 

II falioit quavec moi , vous fissiez.connoissance: 
Modcrez*vous, tachcz que dans votre cerveau 
II puisse entrer encore un prodige nouveau ; 

Etnc me jugez pas U'apris ma couleur blfime; 

Car je suis , quand je veux, plus tranchant qu’un di- 
Iemme. 

Comment peindre la surprise, reffiroi , la honte , 
linquietude, tout ce qui se passoit dans Tame et 
sur ie visage des spectateurs , academiciens ct autres ! 
tous tombent a plat , la face par terre; ct la voix 
continue : 

Jc nesuis ni volcan , ni lave, ni fossile, 

Je suis vivant; enfin, je suis un crocodile : 
J'habitc pour toujours les plaines de Memphis ; 
Sans les quitter j*ai su venir jusqu'i Paris* 

J*ai vouluvoir comment il prendroit ccs raystires. 
J’aime & jouer au*si mo a role dans les guerres ; 

Jc devois prendre part a vos dissentions , 

Et faire une campagne avec vos bataillons. 

Que vos ames pouxtant , ne soient point alarm ies 
De m’avoir vu d’un trait, avaler deux armies; 

^ oos apprendrez leur sort quand il en sera terns* 

4 

4 

(IddcsPariiieos se rappelirent les demieis mots 
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de la relation qui les racna$oicnt d'etre entonnei; 
avant cettc engloutisscmcnt inaitendu , Us n’auroient 
pu cn comprendre 1c sens )• 

Jusqucs - la jc veux bien donner quelques mstans 
i A faire en votre honneur un cours scientiliique. 

Dc l’univers, jc tiens la clef philosophique. 

Les spcctateurs qui avoient deja un peu levc h 
iitc au mot de crocodile ,et au voyage miraculeu* 
de cet animal, se relcverent tout-a-fait au mot dc 
cours scicntifiqut , et tout le monde ecoutant, la voii 
continua aiust • 
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LE CROCODILE. 
CHANT 3o. 


Cqxlts scicntijtque dtt crocodile . Oripne its choses # 


>♦ L’UNtVERsquc vous voyez, n'cxistoitpas encore « 
ct cependant il y avoir deja un grand et beau cro- 
codile qui itoitmoi, ct dont jene suis plus qu’une 
foible image* II se promenoit librement dans Tespace i 
rien ne le gfinoit dans ses xnouvemens; rienneTar* 
zetoit dans sa march e. 

(Ami lecteur, je uc puis mVmpdcher de ronsprd- 
venir que ce qu’il ditlu cst on un mensongc ou un grand 
myst&re, ( en luisupposont tootefoisid un Ungage figure); 
que U puissance creatricc qu*il point dons le reste tie son 
discoura eat mt moins suspecte; que cette puissance 
creatricc appardenta une source qui ne lui cstpascon- 
nue ; qn’il parolt on reste moms cberclier id a instruire , 
qu’a fairc une parodie des systfiines ondeiis et modemes 
sur ccs grands objets ; que all n’est pas trus-difHdle so t 
les moyens de satisfitire sa malice, vous ne devex pan 
I’dtre nonplus snr ce qu’U yoas presente ; qu’enfin si tons 
dtes instrnitt dans les sciences profondes dela yeritc , ct 
dans les raincs sciences des dcolcs , il rous sera aisd de 
supplier a ce que ce professeur ne dira point, de recti- 
fier ce quHjdira de fimx,etde aentir quand set coops se* 
rout didgds juste)* 

S 
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9i II ne se contcnta pas de cette existence; il 
voulut par u ne chymie supirieure sc rendre corapte 
dcs ingridiens qui etoient renfermes dans cct espace , 
et il s'arreta pour les examiner. Mais au lieu d’at* 
tcindre a ces ingrddiens qu’il dcsiroit d’analyscr, il 
cn obrint d'unc toute autre esp&ce , et d’un genre au- 
qucl il ne s’at ten doit pas* Car d&s Tinstant qu’il se 
fut arr 6 tc,il ccssa dc conserver cctte figure allongde 
et libic , que formoit son corps* Ses deux extrtaiites 
se courbirent en cercle et se joignirent naturcllement 
par la pression du courant atmosphirique devant le- 
quel il s'etoit mis en travers. 

99 Bientot les effluves qui sortent de son corps dans 
l'interieur de cette circonfereoce se rassemblent * 
se concentrent , s'echauffent et se transforment en 
vapeurs. Mais a mesure que ces efttuves s’cchappent 
de son corps et deviennent plus grossieres , lui-m 6 me 
devient plus pesant, parce jqu’elles etoient aussi de 
nature mephirique , et que jusques-la c'doient elles 
qui Tavoient aidei voguer legdcment dans respace* 
Voila par quels; moyens la nature actuelle est deve* 
nue visible* Et e’est la le principe originel de ce 
moule du terns qu’on nous menace de briser on jour , 
et que j'ai tant d’interfct de conscrver. 

99 En effet , par leur rassemblement , ces vapenrs 
acquirent difierens degres d'ipaisissement et de so* 
liditi^ et formirent ainsi les difierens toes qui com* 
posent runiyers* . < 

si C'est dcs cHLuyci les moini condcaiees etles 
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plus proches de leur ancicnne subtiliti , que sont 

forties les ctoiles et lc ciel erapyrce : lc second d£- 

grc forma les pianettes ; il y cut quelques effluves va- 

gues qui formirent les comites; et te corps Iui-m6me! 

reduit a sa partie solide par les emanations qui cn 

etoient sorties, forma la masse de la terre. IL rcsta 

cepcndant quelques humours acres , qui ne pouvant ! 

ni devenir terre , ni monter a la classc des effluves 

limpidcs , formcrcnt le bassin dcs mers. D'aiitres s'ele- * 

verent corarae des nuages , et e’est cc qui forme les 

pluies* D'autres se sont Hxees a la surface comme j 

dcs transpirations arrStees , et ce sont les neiges et les ■ 

glaces des montagnes* 

» Une portion d’air incandescent se trouva prise j 

au milieu de cette circonference , et laissa un vide \ 

que nulle* substance n'apu rcraplir; e’est ce qui a j 

fait dire k des philosophes* corarae par inspiration! 

* ♦ . 

que le noyau de la terre etoit vide et chaud* 

n Us ontaussi parle selon les principes , quand 
ilsont dit que tout avoit commence par itre du verre;,' 
quoiqu’ils 1’ayent peut-etre dit sans dessein ; cat 
quoiqu’ils aient pris la probablement ; pour Tetat 
primitif , ce qni n’en etoit que la' destruction et le 
rcsidu , ils n'en ont pas mo*ns prouve par ladles 
deux ordres de choscs , ou t’ordre premier etPordre 
second que je vous expose* 

En effete la chymie ne vous dit ellc pas ./ 'mes- 
sieurs*, que pour fairc du verre , il ' faut d’abord rat * 



sembler des mat! ires vitrifiables ; qu’ensuite il faut 
y joindre des substances alkalines; que ces substances 
alkalines ne sont pas des substances natives « puis- 
que vous les tirez d'autres corps que vous dissolvez? 
Qr s’il faut toutes ces donnecs-la pour faire du verre, 
vous voyez done bien qu'il y avoit des choses ante- 
ri cures a la formation du monde , suivant le syst&ne 
de vos fameux philosophes : aussi suis-jc parfaite- 
meat d’accord avee cux , sur I’cxistence de ces ingre- 
diens anterieurs , quoique nous diflerions du tout au 
tout , sur la nature de ces ingte diens. 

t 

99 Votre fameux Buffon est aussi a-peu-pris d’ac- 
cord avec moi , quand il pense que les satellites 
des pianettes sont des masses concomitantes , for- 
mees aux dipens de la matiire de leur pianette pric* 
cipalc, commeles pianettes elles - memes paroissent 
ctre fonnies aux depens de la masse du soleil ; car it 
ne veut dire par la que ce que je viens de vous an- 
noncer, savoir, que toute la nature n % est formie que 
des effluves sorties du corps du crocodile primitif; seu- 
lement je mettrai on correcrif a son systime : e’est 
que les etres qui constituent runivers , ne se torn 
point formes' ainsi aux depens les uns des autres « 
et que cbacun d'eux est le produit d’une effluvt 
particuliire, et qui lui.est propre. 

99 Au risque d’etre accost de plagiat moi-mime, 
yajputerai que son syst&ne n’est pat nouveau , ti 
qull a pu , s’il l’a voulu, le puiser dans dautres 
philosophes ; car ce sysltme * modifid par mes cor* 
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rectifs , a iti rendu public en allemand v a Amster- 
dam , en l’annde 1682 ; et je suis d’autant plus loyal 
en fesant une semblable declaration, que cclui qui, 
dans ce tema-li , a mis au jour cettc ddcouycrte ,* a 
dit beaucoup de mal de moi. 
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LE CROCODILE. 


CHANT 3l. 


Suite du court scientifque du crocodile • Developpenunt 
* du sy slime du monde. 


tt Le systemc dc Tunivcrs , forme de la ma- 
niire qui vient de vous etre exposce , restc dans 
ses mesures ct dans ses lois , parce que les effluves 
legires n*ayant plus rien de grossier a pcrdxe , ne , 
peuvent pas s'clever plus haut, ct la masse solide 
nayant plus d’evaporations subtiles a subir, laterte 
nc peut plus dcsccndre. Mais coramc le corps de 
ce grand crocodile * qui ctoit moi ■» avoit pris la 
figure d’une circonfcrcncc , comme parlail embras- 
soit ct comprimoit tout * et que la portion d'air qui 
etoit au centre , combattoit contre cette compression, 
atnti que lout peint Newton et Kepler, par leurs " 
lois de Tauraction et de la repulsion , il en resul- 
toit que ce corps descendoit en toumant , ct tour* 

noit en descendant* 

♦ 1 

ft Par une consequence naturelle , il imprimoit le 
m€me mouvexnent a toutes les effluves de divers 
degres qui soaoient de lui : voila pourquoi tons let 
astres drculcnt ; ct tel cst le principe de la rotation ► 
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tmiverselle. ( L’orateur s’arr£ta \k un moment ; puis 
il ajouta , comme k regret : ) Unc voix inconnae 
m’oblige a vous dire que c'est ce mouvement de 
rotation universelle, qui est cause que la nature en- 
tire est comme endormie , comme en somnambu- 
lisme 9 et ne connoissant rien de ce qu'elle fait , et 
vous pouvez regarder tous les fitres corporels.qui 
la composent , comme les coqs k qui vous vous 
amuses quelquefois i mettre la t£te sous laile , que 
vous dtourdissez en les fesant toumer, et donter- 
suite vous faites ce .que vous voulcz , sans qu’ils 
s’cn appergoiventiu 

( D4s le commencement de ce discours , tous les 
auditeuxs avoient voulu fuir , un peu par dedam , 
et beaucoup par frayeur :'mais une force souter- 
nine les retenoit malgri eux ; ils sentoient sous 
leurs pieds comme Tefiet d'une poxnpe aspirante 
qui , 4 force d’attirer fair , colloit leurs pieds k 
la terre % et les empfichoit de bouger de place. 
Quand ils erftendirent cette singuliire explication 
du systeme da monde , il y eut one rumeur con- 
siderable dans Fassemblee , et sur - tout par mi les 
academician, qui sont accoutumcs depuis long, 
terns a voir les choses autrement ; mais la m£me 
force qui les fesoit tester sur pied t sut bicn aussi 
les faire taire: cette pompe aspirante etendit, par 
le moyen de leurs artires et de leurs nerfs , son 
action jusqu’a leur bouche. et a force de pomper 
fur par en dedans , clle leur ferma si bien les !4vres , 
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qu’il* ne pouvoient les ouvrir, ni ptofcrer un seul- 
jnot , ainsi qu’il en est des auditeura condamncs au 
•ilence dans les ecolet oh ceitaias professeuts ont 
beau jeu pour ripeter leur leqon dans leur chairc. 
Voratcur continua done ainsitout a son aise 2) 


- 

( »*» ) 

LE 

CROCODILE. 


CHANT 32 . 

Suite du cours scientifique da crocodile . Formation des 
tires particuliers. La pyramids. 


99 In depen damment dc ccs bases fundamental es dt 
la nature, il y cut quelques autrcs classes d'etre* 
produites pardeseffluvesparticulieres sorties du corps 
du grand crocodile. Ces cffluves prirene divers carac- 
tires , et parurem sous differences formes; et comme 
qoelques-unes avoient en elles une portion de vie , 

. ou un globule d’air subtil ; cet air fesoit marcher 
ces formes dans tons les sens , et les fesoit errer sur 
la terre. C’est ce qui compose le rigne animal. 

9 > D'autrci de ces effluves restircnt attachdes k 

t 

la surface de quelques parties chamues du corps 
du grand crocodile : c'cst ce qui forme ies arbres 
et toute la vegetation. D'autres furent crispees en 
dedans , ou anStees entre cuir et chair ; et c’est 
ce qui forme les metaux* 

99 Vos doctes ne savent pas ce quits doivent au 
courant de cet air subtil, qui ne pouvoit tee con* 
tenu dans le fer ; parce que ce mctal ( est , comme 
vous le voyez , trop fusible au soufire. C’est poor* 
tant cet air qui, en cons 6 quente , se pone toojouss 



vcri le nord , oh , par ton action * lea principalei 
effluvet * qui sont asccndantes comrae le feu * 
ont forme Televation du pole * et ont fait qu’il y 
a plus de terre dans rh&nisph&re boreal * que dans 
Phemisphere austral. Cest lui aussi qui , par la 
mime raison , c&t la veritable cause de la direction 
de la boussole vers le pole septentrional, parce que 
Pair etle feu sont tris* analogues ; mais ce n’estpas 
a moi a leur reveler ces secrets* ✓ 

91 Toutes ces, corporations particuliires ,ainsi qne 
celles qui formoient les bases fondamentales de la 
nature , devinrent comme autant de sens pour le 
grand crocodile , qui etoit moi ; et anterieurement 
je n'en avois pas besoin , puisque j’appercevois et 
que j*approchois tout sans intermide* Aussi je me 
rappelle bien qu’a mesure qu'il se formoit de ces 
sens pour moi , je perdois en echange autant d’idees; 
ce qui paroit 4 tre absolument le contraire de ce que 
vos doctes vous enseignent aujourd’hui , puisque* 
scion eux * le moyen de vous retrancher les idee* 
est de vous retraocher les sens ; mais * selon moi* 
tout ced n*est qu’une dispute de mots s je n’ai pr£* 
tendu dire autre chose si non que toutes' ces pro* 
ductions qui se formoient autour de moi , n'etoient- 
plus que les figures corporisies de ce que jepou~ L 
yois anterieurement appercevoir et connoitre en • 
realiti ; et surement vos doctes ne pretendent autre y 
chose * si non que vous avez besoin de vos organes^ 
pour puiser aujourcPhui dans ces figures corpori* 
secs le peu de realite qu'cllcs peuvent avoir censer* ' 
vccs ; le tout afia que Pharmonie andenne * et la 
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circulation primitive , s’entretiennent encore , an- 
tant que possible. 

99 Qjiand ce nouvel ordre de chores fat ainsi 
etabli i je me trouvai &-peu»pr6s souverainr dans mon 
petit empire. Ccpcndant je ne tardai pas £ vouloir 
yjouerun autre role, dont je n’at pas besoin de 
vous parler, puisque vous le repctez vous - mime 
tous les jours ; mais un genie puissant attachd sans 
doute £ cctte region des i dees dont je ne jouisspis 
plus* s’appercevant de mon dcssein, et craignant 
que les ddrangemens que j’avois eccasionnes dans, 
cctte rdgion de la primitive harmonie , n’allassent 
encore plus loin , commcnqa par rompre cctte forme 
drculaire que j'avois prise lors de mon changement 
detat , et qui desormais devoit faire toute ma force ; 
puis , remarquez bien ceci , je vous prie , il attacha 
ma queue £ un dcrou sous une des plus bautes 
pyramides d’Egyptc que lui-tnfime barit expr&s avec 
quelques morceaux de granite , que mes propres 
effluves avoient forme. 

» De Tecrou auquel il attacha ma queue , par- 
toient quatre branches , qui s'etendoient chacune 
jusqu a une des faces de la pyramide et en con- 
solidoient la base ; et si i’on fouilloit sous ces py- 
ramids, on y verroitpourquoi, malgri les secoussses 
qu’clles ont eprouvees ct qu’elles dprouvent tous 
les jours , elles ont cependant conservd leur exacte 
direction vera les quatre points cardinaux du raonde. 

» En me douant ainsi , le genie qui avoit ddtruit 


i 



• 1 

I 

*( i«4 ) 

ana forme circulate , me laissa la liberte de parcou- 
xir , avec le rcstc de mon corps , toutcs les parties 
du globe , et dans tous les sens , en y mettant ncan- 
moins la dure condition quetoute la race des hommej, 
ainsi quc celle de tous les bonsginics, me combat- 
troient dans mes cntreprises , et ne m’en laisseroiem 
tenter aucune , sans me contrarier de toutes leurs 
forces. 

A ce prix , j’ai le pouvoir de traverser toutes 
les entrailles de la terre , de m’allonger i mon gr i 
jusqu’aux extrimites du globe , et mime au - deli , 
et de me resserrer jusqu’a une mesure de quinze oa 
vingt pieds , comme un crocodile ordinaire ; enfin , 
quoique ma queue soit toujours fixee sous la py- 
xamide , je peux toumoyer comme une fronde ,ct 
embrasser , dans mes divers circuits , toutes les con- 
tries et tous les climats de l’univers. Atissi j’ai tel- 
lement usi des droits qu’on m’a laisses , que , mal- 
gre les conditions qu 9 on m'aimpostes, je suis pai* 
venu a porter une de mes mains jusques devant le 1 
soldi , dont, sans la def que je vous donne , votzi 
n’expliquerez jamais les taches. Je snis parvenu ausii, 
par les moyens dont je dispose , i me faire un nom 
assezcil&bre, non-seulementenEgypte ,mais encore 
dans plnsieurs a litres parties de la terre. 

si Cette faculte de me monvoir , que Jai con- 
nervie , malgri le pouvoir qui me dent douf 
sous la grande pyramidc, et ce combat quej’iprduve 
tie la part des bons genies , cst la cause pour la- 
quelle on n*a jamais pu , ni du temps dUcrodotCt 
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ni du terns de Strabon , ni du terns de M. Maillet , 
mesurer juste les dimensions de cette grande masse , 
quc je tache de tenir toujours en mouvesnent ; et 
c'est aussi la meme cause qui a occasionne taut de 
diversite dans les decisions dcs academiciens , qui, 
tout - a - l’beure , ont voulu me soumettre a leut 
cxaraen. 
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LE CROCODILE. 


CHANT 


Suite du cours scientijique du crocodile . Deputation da 

sciences . 


V 

m C E n'est pas la seule difficult^ qu’Us aient i 
iprouver dans leur carriire scientifique ; car j'ai use 
de mes droits aussi bien sur les sciences que sur tout 
les autres objets que je pouvois atteindte. Aussi lots- 
que je commengois a ctablir moa regne , je regus une 
• deputation de toutes les sciences en corps, qui me 
demand&rent de pouvoir exercer chacune lcur talent 
dans mon empire* Je leur en accordai volontiers U 
permission ; mais ce fut en y mettant une condidon 
indispensable que je crus ndeessaire au soutiende 
ma gloire et de ma puissance. Je dis done a la science 
mathemadque , que je lui permettrois de compter, 
peser et mesurer dans toute Fetendue de ma souve* 
rainetc ; mais que ce seroit a condidon qu'elle de* 
poseroit a demeure dans mes archives, l'etalon da 
nombre dn poids et de la mesure , et qu’elle s’en 
composeroit un comme el le pourroit* 

m je dis i la [physique , qu'clle pourroit disserter 
sur les formes des foes et s'occupcr du mode on 
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de la manure dont ill existent et dont ils opdrent, 
a condition qu’elle deposeroit dans xnes archives* 
lc pourquoi de leur existence ; parce que je perdrois 
trop a ce que cette connoissance se ripandit. Par 
cc moyen je tins la physique enti&rement sous mes 
loix, parcequ’il est impossible de connoitre parfai- 
teraent le mode des etres sans connoitre la raison de 
leur existence , et que le pourquoi est la clef da 
comment , ct non pas le comment la clef du pourquoi* 

v Je diVa la chymie : vous venez d’entendre ce 
quej'ui dit a la physique. S’il est impossible de bon* 
noitre le comment des 4tres , sans en connoitre le pour - 
quoiy je puis bien vous laisser manipuler a votre grd 
toutes les substances chymiques ; mais me reservant la 
clef du comment , puisque jeme reserve celle du pour- 
quoi , vous ne pourrez rien decomposer ni recoin* 
poser qu*enapparence« 

t* Je dis a l’astronomie * qu*elle pourroit s*amuser 
a faire Talmanach de tous les corps celestes , et mime 
a tracer les lois exterieures de leurs mouvemens; mais 
que quant so pivot autour duquel ils circulent t et 
qaant aux droits que j’avois sur eux , je ddfendoifl 
expressement qu’elle en parlat, et que ce secret devoit 
tester dans mes archives. 

” je dis ilabotanique, que je la laisserois debiter 
tes syst&nes sur la classification des planter par leurs 
figures , par leurs sexes , par leurs fruits , par leurs 
^ahees , par leurs feuilles ou par leurs families ; mais 
l ttc i c interdisoii la scule classification veritable 
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quJ est celle dc leur* cleraens constitutes, fit que 
cette clef seroit diposie dans ®cs archive*. 

„ Je dis i la mddecine, que je lui abandohnowle 
soin de la santd de» homme* ; mail qu’il lui faudroit 
laisser dau* me* archive* , le secret *i important de 
purger le* substance* midi cinalcs cllcs-mdraei,avec 
lesquelles elle essayeroit de purger lcs milades , et 
que ce »croit it elle k y supplier de son mienx. 

» Je dis a la musique, que je lui donnois la car* 
riere la plus vaste pourpcindre tout cequellevou* 
droit; mass j’y mis deux conditions : la premiere, 
que le diapason resteroit dans me* archives ; la te* 
conde , qne la portee de sa voi* et de ses^ in* tin- 
mens seroit limitec i la gamme plauitaire connne. 
de* nations ; seulement, je n'imposai cette seconde 
condition que. pour un terns , et jusqu'ace que Hei*» 
chell eat dicouvert une nouvelle pianette qui seroit 
le grave d’une nouvelle gamme, et la tpniqne d one 
nouvelle octave. 

» Je dis i la gramraaire , que je n'avois nl penmh 
non it lui donncr, ni limttcs i* lut ptescnre, pare* 
que le vrai secret qui la concerae n’avoit pu dm 
consigne me* awhives , etqu'Happattenoiriia 
autre ••uverain que moi ; que 1c* archives de ce sod* 
retain li itoient topjonr* OjtDvcstes, « qnifiusoit 
que la. grammaire ctoit d unhrenellr ment pmiquee, 
quo ique si univcnellemcnt xniconnue. ‘ 

n Je dis a la peinmre , qu’il lui sexpir libre & 
repres enter tons les objett, soit pbyiiquci , soitino* 
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mx ♦ qui s’ofiruoient k set crayons * mail qu’elle ttt 
roit obligee de busier dans mes archives le secret 
des couleurs vives, etpar consequent celuide fair* 
des tableaux vivans , et qui prdsentassent aux yeux 
une veritable lumidre. 

" Je dis k la podsie , qu'elle auroit le droit d’expri- 
mer k son choix tout ce qu’il y auroit de plus su- 
blimc ; mais qu’elle seroit rdduite k faire des portraits 
d’idee et d’imagination » ear les modules devoien* 
tester dans mes archives * i moins qu'elle n’efit IV 
dtesse et le bonheurd alter en puucr dans les archive* 
de la grammaire* v 

Enfin . je dis £ fhistoire , que je consentois k ce 
qu'elle rassemblat les actes des hommes 5 mais que 
je me rdservois la connoissanke des articles secrets 
du contrat-sodal universe! , et des mobiles cachdsde 
toutce qui se passe entire les nations: c'est ce qui 
fait que je tiens les peuples dans ma main, et que 
les historicns n'ont a peindre que le jeu apparent de 
ees espdces de marionettes, sank pouvoir nett dire 
des fils auxquels elles sont attachdes et qui les font 
mouvoir.' 

» je inis ensuite une condition obligatoite pour 
tontes ees sciences en gdndral. C’est qu'il ne se fe- 
toitdans le tessort de chacune d’eltes, aucune ddeou- 
Verte doht on neine commnriiquatia conn distance • et 
qu'elles ne feroient ancondiidple, quVlles ne 1'eus- 
ient spdcialement ddvoud k ma glofce et i moti ser- 
vice. . 

” A ccs mots’, toutes les sciences' sortirettt con** 
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fuses , et gdmissant tout bas des restrictions auxquellts 
jc les avois soumises. Mais malgri tous les effort! 
qu’clles out foils pour obtenir de plus amples fran- 
chises dam moQ empire i jc les ai tellcmeut sur- 
veillees , qu'elles sont bien loin d’avoir atteintle but 
auquel cllcs aspiroient, et que Timpot que j’ai mis 
aur elles , m’a rendu plus que je n’en atiendois. 

99 II cst vrai qu’il y a quelques sciences patticu- 
Hires qui nc sc trouvirent point clans la deputation 9 
et i qui je n eus rien k prcscrire , puisqu’elles n’ont 
pas jugi k propos dc me nen detnander* Man si 
elles ont cru pouvoir se passer dc moi , je tfeu ai 
que d'autant plus de raisons de me defier d’elles* 
Aussi m’ont-elles voulu souvent contrarier dans met 
desseins. Hcureusement que ma surveillance k jus- 
qu'ici maintenu tous mes droits * et Respire quelle 
les maintieodra encore plus k ravenir. 

( L'auditoire etoit toujours fixe'et muet par le pou- 
voir de la pompe* Get auditoire s’augmenta mtmft, 
en ce moment par une foule de curieux que I’impa- 
tience amena pour savoir ce qui se patsoitj , et cc 
q u'etoit devenue la commission acaddmiquc. Mais i 
mesure que ces curieux approchoient de ratmospnirc. 
de la . pompe * its etoient pris comtne les autres * tt 
itoient forces de tester en place 9 »ns mot duel*. k 

• • *■ « ► 4 

( Ami lectenr, t&chcede percer dsns cette iatmeast • < 
vient devout of&irid) peut-dtre ndgriiut , 
ct Vous seres djdomwitgd de vospeines)* 

x» .voix nc s'tnteirompit pai poat -eda , et du 
comma eiotitu initracuoas i 
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EE CROCODILE. 

CHANT 34. 



Suite du court scicntifique du crocodile. Etat dt Cespic 

humaine . * 


” Me voici arrivi a l’histoirc de l’humanite '• et 
vous dcvez savoir a present que mon rigue actuel 
ne se borne pas seulement an domaine de la nature 
et a. celui des sciences , mail qu’il comprend a»fri 
celoi de l’espece humaine. j’avoue cependant que 
1 origine des hommes m'embarasse un peu , et que 
je n’ai pas encore pu deviheT'd’od ils viennent . 
mais il me suffit de disposer d’etut comme ils m’ea 
ont laisse recouvterles droits* 

” Le premier essai quej’ai fait de ma puissance i 
lent egard, d it qu’ils eurent pose Ie pied dans moa 
empire , ce fut de leur mettre aussila tete sous 1’aile : 
figure que vous pouvea compteudre. Mais en leur 
mettant la t£te sous l’alle , je leur ai laisse r&ag e 
des pieds , des mains et de la langue 5 et comme je 
me suis reserve celui du cerveau, il but qu’ils 
bicn admits, s’ils patient, s’iU agissent et s’il„e 
meuvent autrement que scion ma voWte : aossi je 
lesemploie joutnellement a l’exccution de mes plans, 
je les dens dans un veritable somnambulisme. Par 
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ce moyen je gpwetne deptus long-tons les empires t 
comme je' dispose des lots de l’univers. 
n Cependant je conviens qoe c'est la faute des 
si la chose cst ainsi : car its auroient bien 
des snoyens dente contesterma sooyerainetis mats 
ce n’est pas & moi I les en avertir. Je me bornerai 
snerne par prudence 4 ne vous parler de lent hit to ire t 
qoe depuis le diluge. 



LE CROCODILE. 
CHANT 35. 


> 


Suite du court edentifique du crocodile* Histoire da 

genre humain. 


m jc xn'apperqus mat de commeocer le tonrdis 
monde % qae les hommes eisayoicnt d’ouvrir tin 
pea lea yeux etde sonirde l’etatofc je les avois miss 
alors je pri» dans mes quatre patter et dans ma goeule 
tout ce qu’elles patent contemr de la vase da Nil del* 
lichee ■> qai estan via i natrum, etqui forme tonte la 
terre d’Egypte. Far sa qualiti expansive jet dissol* 
vante ellc a la propriety d'obscnrcir ratmosphire 
dans une grande itendae , poor pen qa'on en jettn 
enl’air; mais en obscorcissant lea yeux do corps » 
die a nussi la propriiti de faire le mime cJFet sur lea 
ctpritt et sox rimaginadon des hommes. Ansai avant 
dememettre en route , je commenpri par inspires 
aux Egypnena un tel respect pour les animaux ( at* 
tendn que j’etoi* do nombre) , qnc dans des famines 
qae ce people eptouva par la suite , les habitans ai- 
mirent miens se manger e ox- mimes que de manger 
les animaux sacrei , ainsi que vons I’a appris Dio* 
dote. II ne me fat pas difficile apris cela» d'dta* 
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bllr dans toute PAfriquc et dans bien d’autres lieux , 
lc culte des fetiches de toute cspicc, soit vivantes, 
soit mortes , parcc que j’ai le pouvoir de patter par* 
tout , et dans tout 1 comrac vous le voyez. 

99 Ma premiirc excursion fut a la Chine. Je sus 
qu’un grand genie avoit communique aux hommes 
de cette contrle de magnifiques connoissances. Je 
me proposal d'allcr en recouvrer quelques portions, 
si jepouvois, aGn d'etendre d’autant mon empire 
sur la terre. Dans ma route je traversal tantot sous 
terre , tantot sur sa surface , toute r Arabic , la 
Perse, la S&riquc, la Tartaric , le Tibet ; le tout en 
xn'allongeant selon mon gr6 , mais sans pouvoir me 
d£clouer de ma pyr amide. Et e'estpar de scmbla- 
bles mouvemens onduleux que j’ai* forme dans tout 
le globe i les valldcs , les chain es des montagnes et 
le lit des fleuves. Voila pourquoi aussi onnevoit 
pas une ligne droite snr le corps terrestre. 

99 Je trouvai les Cbinois en plcine jouissance de 
beaucoup de lumitres, et sur -tout d’unc superbe 
viriti ,pour laquclle deux mille ans aprh , vous avez 
vu Pythagore vouloir immolcr cent bceufs : ils Fa- 
voient mime portae inn tel degrd audessus delui, 

Qu’ils pouvoient hardiment en immolercent mille* 
Mais ma terre d’Egyptc , en miracles fertile 
Sijut si bien snr ce point leur brouiller le cerveau , 
Qtt’aujootd’hui e'est beaucoup s'ils immoloient un 
veau. 

j 9 Ce fut a un des plus farneux sectatcurs de F# 
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jue je m’adressai ; et apris 1’avoic nn pets traygulli, 
je lui promis detacher ion nom et sa gloire aux 
plus grands evtnemens qui devoient remplir Tuni* 
vers jusqu’a la fin du monde, s'il vouloitseulement 
me confiejr qnelques-uns de set secret! , et donnec 
cours a quelques-uns des miens dans son pays. Flattd 
de Tespoir que je lui faisois envisages frappi des 
preuves dont j'appuyois mes promesses, I’cchaDge 
fut bientot fait entre nous deux. Alors , muni des 
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importantes lumiires de to qui me manquoient mats 
que je frelataiun pen, et nedoutantplus du succis 
de mes entreprises, je partis aur-le-champ pouralleic 
faire usage de mes provisions sur la tene , pouracbei 
ter par leur moyen tout ce que les hommes £bur^ 
xoient me vendre cn retour, et pour les acheter 
ainsi peut-etre eux-memes les uns par les autres 
selon que les terns le permettroient. 

it J’etendis d’abord une de, mes pattes jusqu’au 
Japou. J'offris demes provisions au Dairi, qui, .grace 
a na tene d'Egypte Jestronva meilleures que celles de 
Pa dont il s’eioit nourri jusque-U ; et moyennant 
qu^lques petits secrets que j*obtins de lui k son tour * 
je lejlis empereurdu Soleil, et e’est depuis ce terns 
Ul que ses succcsseurs ne sortent jamais de leur 
palais, quand ilyade la lane, dans la exainte de 
s'encanailler. ‘ 

* * * . • * 1 

,, Apris une ligere excursion.cbns le Nerd, 
Odin consendt a selaisser arocher tm ceil, £ condi- 
tion qne je le rendrois le plus grand devin da pays ; 
jecondnuai uu route antourde la tene , en ne co- 
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toyant d*abotd dpie sescbhfitts , afin it iz ifrconvaU 
fertoutt entidi'c ; ct j’fcui s'crin die gagnerainsi tout 
let cbefs dts pottei iivatad^s. Mata il faut qu’il yait 
dans la nataYe des caps bi^n redou tables, cat le pro* 
xnontoire dts tettpit'es qui a illustii le Camonenj 
n’Csc ritn aupris de certains points da monde qae fii 
tencbnttdsi et si la 'fiction de cepogte a para si ira- 
posarite qae seroit-ce done s’il cut connu comme 
taoi la rialite ? 

* » • * * * 

” Q«»nd ma course exti rieure fut terminee , je me 

r’approchai de Vintcrieur dc I'Asie. La jefis untraite 
avee la fameuse Semiramis, par lequel*. cn donnant 
i quclques-uns de nies adjudans , de* places dans sou 
temple de Belas* clle devoit jouir de toute rillustiation 
quia signale sonrigne. Je fis inyenter les liyres par 
la famUle de Chanaan , qui ne tarda pas & les propager 
chex ses voisins. j’itablit le gout des raisonnemens 
tides disputes parmi les brachmancs et lea talapoinsj 
je rendis le Lama yfcnirabte au supreme d6grd che* 
lesTarures; je promis pour l*avenir la sutabondance 
ide Tor au grand Mfrgol, et je delivrai sur-le-champ 
de supeibes litres gehealogiques aux Indieni : le tout 

tn ^change db la doctrine de ft que j’obscurcwois 
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dins tout cctpays.' 

s* Qnand fens ainsi mis i-peu-pr£s toatcl’Aiie cn 
combustion, je revins en Igypte. pour y renoa- 
veller ma provision deterre dn pays; mats sur-tout 
pour y mettre en mouvement ,1c ccibbre Scsostris'v 
qoi etoit compris ponr beaucoup dans le traitd secret ' 
que j’avoisfaitalaChinejjeluieudontui dessignea ‘ 
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non dquivoques i tutsi >1 ne cessa d'immoler k ion 
humcur guerriire tout lei peoples que j’avois H- 
vtis k ion glaive ; et c’est en me milant un peu do 
set exploits, qu’ils out parus assez extraordinaire! « 
poor que let savans aient regards Sesostris lui-metne 
comme un personnage fabuleox s pour moi , qui sail 
ttieux qu’cux k qooi ra’en lenir , je vous diclare’ 
que e’en k cet esprit guerrier qu’il a seme dans lea 
divers thiatres de ses conquites, renforci de la 
souvclle doctrine de Ft) que Je dois les pouvoirs 
dont j’ai joui depuis , de boolevcrser tout 1’univers. 

»* En effet , je passai bientot dans la Grice , 06 , 
pendant un festin royal que donnoit la belle Heline, 
je jetai dans sa coupe une goutte du- sang du vail* 1 
hut Paris , imprignee de ce double esprit ; et telle 
est l'origrne de la guerre de Troyc. Ne soyez point 
itoimis que cette belle Heline ait eu upe fin tra« 
gique , arasi que finfonunie Polyxine ; elles etoient 
aussi un article de mon trait e avec Sesostris. 

»• Par une suite demes engagement Je retournai dans 
I'Astyrie pour y fixerune ire fondamentale de Phis- 
toire da genre humain,damle renversement du royau. 
nedeSardanapatetmaisj’itois pressi d’itendreune de 
mes pallet jujqu’lRome , pour y fonder cette nation 
guerriire qui , selon mes engagement et le besoin 
que j’ai de semuer , devoit envabir un jour la 
Grice et uni partie de PAsie. j’eus on peu d’ou* 
vrage pour' ia ire passer le people romainde lasim* 
pliciti du roi Aruncc , qui n’avoit que deux chiens 
pour regiment dcs-gardes , jnsqu’au faste de Neron 
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cl de Dotniticn ; mais graces 4 ma vase du Nil , J| 
iui fis dprouver taut de revolutions , que j’assouplil 
son caractire , que je lui mis aussi la litt sous Paile, 
ct que j*ai fait de lui tout ce que j'ai voulu. 

99 Cepcndant la race des genies ct dcsbommes 
me donna un peu sur les doigts lors dcs commen* 
cemens de la republiquc ; ils ce me mcnagirent 
pas non plus en Grice , 06 les docs les plus re* 
doutables pour moi s’etoient venus rcpOser dam 
Fythagore : mais je pris des precautions pour que 
tout ce qui sortiroit de lui fftt un peu defigurd. 
Aussi Pytbagore avoit cu la sagesse dans respritet 
dans le cceur; mais son disciple Socrate Teut beau 
coup plus dans le cceur que dans l'esprit ; ( et la 
chose allant toujours en decroissant « son disciple, 
le fameux Platon , eut la sagesse plus dans Teiprit 
que dans le cocur ; Aristote , disciple de Platon , 
Peut plutot dans la memoire que dans le cccur et 
dans Tesprit ; enfin . son royal disciple, Alexandre, 
ne Teut que dans Testomac ctaubout de son dpee$ 
et e’est oi je Fattendois pour Penvoycr en Assyrie 
dissiper un peu les riches successions de Cyrus. 

19 Pendant ces preparatifs dontPeffet, quoiqu’dloi* 
gnd, ne pouvoit manquer, je ,fis un voyage trds* 
court cn Egypte, pour y allcr traiter Tarmee de Cam* 
bise egarce dans les deserts . comme je viens de trai- 
ler les deux votres ; et e'est pour cela , que, les 
historiens n’ont jamais p& savoir ce qu'elle etoit 
devenue. \ 

19 Dans la route , je passai sous la presque lie 
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it TEubie 4 oil j’occasionnai un trcmbleraent de 
terre assez violent pour engloutir la villc d'Ata- 
lante; etee n’ctoit qu’une petite repetition dc ccux 
que je radditois a d’autrcs epoques , et partial* 
liirement de celui qui est arrive dans votre siicle 
a la province de Chensi , ou j’ai ecrasd nombre de 
villes enyjouantila boute avec dcs montages; tant 
mes mouvemens sont de nature i se faire remarquer ! 

i»Jetois pressed e rcvcnir a Rome pour y fomenter 
dcs querellcs avec Carthage , avec rEspagne , la 
Greet, FAsie minearc et la Juddc* Vous etes trop 
instruits pour que j'aie besoin de vous retracer tous 
ces faits. Je ne dots pas me plaindre de mes succes. 
Graces aux Tarquins * aux Appius, aux Marins, aux 
Sylla, aux Ctnna, aux Pompee , aux Cesar, aux 
Tib*r e , aux Caligula * j’ai assez agitd cette nation 
au-dchors et au-dedans , pour lui faire un peu payer 
lc raal qu’elle a fait aux autres. Dans une de mes 
courses , je passai sous terre pris de Naples , oil , 
par la rapiditd de mon mouvement , j enflaramai 
plusieurs matiires combustibles , dont Pexplosion 
eclata par le moot Vesuve , et qui engloudrent 
Pompeia, Herculanum, Stabia etcTautres villes* 

»* je ne pouvois agiter Rome que dans le genrd 
dcs furibonds ; elle navoit pas assez d’esprit pour 
que je me servisse avec elle de tous mes moyens. 

n Aussi , degofite decile , je me rendis dans les re- 
gions septcntrionales , o it lc borgne Odin me servit 
grandement pour exciter font le nord a la rdvolte , 
contre ces mimes Romains que j’avois rend us commc 
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les rois de I'univeti* Goths, Vandalci , Scythes, Huns, 
Lombards , Hdrules , obdirent a son impulsion et 
4 la miennc , bien plus qu'a Timpulsiou gucrriirc* 
Je lcs dctachai ainsi de terns cn terns contre ce 
cotosse dont , 4 chaque attaque , ils emportoient 
toujours pied ou aile. Sans cela , ib ne se seroient 
pas maintenus independans de ce peuple impdrieux. 
Toutcfois , je devois un jour les agiter 4 leur tour 
lcs uns par les autres * comme vous l’avca vu it* 
puis dans l'histoire, parce qu’Odin n'avoit plus qu*ua 
ceil , et que tous ceux qui se disoient ses affidei so 
dispmoicnt 4 qui se Tapproprieroit* 

j) Lorsque j’agitois ainsi l’occidcnt , Portent dc« 
vcnoit trop tranquillc par le pouvoir des giniet 
qui y avoient ramend la paix ; il me fallut y voler 
pour lcrcveilicr de son assoupisseraent. Je me rendu 
4. Hnstant dans V Arabie. L4> grace 4 la negligence de 

ceux [ 11 fit unt paw. ] , je trouvai dans 

Mahomet un Homme selon mon sens % et analogue 
4 raes desseins : je l'engageai 4 pricher 4 coups de 
sabre * ayant bien forme le projet de Topposer aux. .• 
f U fa unt seeondt pause . ] et par consequent aux. • . . 

[ Unt troisUmt pause ; ] ear Mahomet avoit trois yeux t 
actcndu que , pour micux le determiner $ jc lui avoir 
donnc celui dont Odm s'Atoit dAfait. 

» C est ce qui £t que par lui et ses successemsi 
il ctendit si rapidement et si loin ses conqutas 
dans r A m e et dans FEurope , et qu’il fut prAs mime 
de subjuguer toutes ces nations septcntiionales que 
j^avois lachees contre les Romains. Mais je ne sail. 
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ou Martel avoit aiguisi Viptc qu’tl lui opposa t sans 
elle f route I'Europe porteroit le turban. 

tt Je pris ma revanche dans les croisades que je 
fus bienaise de voirpaioitre, mail que je n’aurois pas 
pu inventer. J’en profitai assez pour que l'ocrident 
iBt moleste : aussi , moyennant les complaisances 
d'Eleonore de Guyenne pour Saladin , en a- 1 - il 
codt^ , dans un seul article , environ trois millions 
d’hommes a PEurope. 

n Pendant ce tems-li , Gengiskanne m’en immo- 
loit guires ntoins dans l’Asie f parce que je rc- 
portai bien vite sur lui le charme que j’avois mis 
sur Mahomet , et qui n'avoit pas assez prospird 
dans Toccident. C’est xnoi aussi qui , avecune por- , 
don de ce charme * dtablis une pomme de discorde 
entre Naples ctlaHongric, ctcnsuite entre Naples 
et I'Aragonois ; discorde ok mon commissure Pro- 
dda se distingua en preparant le massacre de sous 
les Franqais dans la Sidle. 

H Je fis bic^tdt apris un traitd avec Ceceo d*Asc$li f 
dans lequel je lui fis part dela plus grande partie des 
different secrets que j’avois recueillis dans mes courses ; 
et il me promit en retourd v exercer avecle plus grand 
loin et la plus grande assiduitd , les pouvoirs que je 
lui avois donnds sur les astres : il est vrai qu'il fini| 
par 2tre brfild vif, mail ce ne fat pas sans avoir rem* 
pli ses engagement. 

st Auiti c’estpar son influence que dans la suite les 
onentaux mesenrirent de nouveau en s’emparant de 
Byzance • de Pale de Rhodes t en venant menaccr 
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jusques dans Vienne les demitres images des Ctsarf f 
et eufin en abolissam le premier empire des romains. 
Par sa mtme influence et dans le mtme sitclc , je 
fis decouvrir aux Portugais un passage parle cap de 
Bonne- Esperance; je fis allcr Colomb en Amtrique, 
et j'etendis grandement la puissance de 1 Espagne. 
J'cncliautai l'Europe par riraprimerie qnejavois ap- 
prise depuis long-tcms en traitant avec xnon chinois, 
xnais dent je lui avow promts de ne pas faire usage avanc 
cette epoque ; et ce prt sent que j'ai fait aux homines 9 
me rend plus que celui de la poudre k canon que 
je leur avois fait le siecle precedent , parce que e’ekt 
a qui s'evnprcsscra le plus par ce moyen de montxer 
tout cc qu’il sail , et de mcttie au jour tous ses se- 
crets. Orj'aime beaucoup a apprendre les secrets des 
hommes depuis que j’ai perdu ccux que je possedoil 
par na nature. ‘ 1 

Ce n'est point sans motif que j'ai choiti le quin* 
aieme si tele pour offrir i Tunivcrs tomes ces mer- 
vcilles. Ce n’est pas non p*us sans motif , que j^ 
choisi le rtgne de Louis XV , pour venir en pef- 
Sonne me montrer sur les bords de la Seine ; et le 
tout a cause du moule du temi que je yeux conserves 
Mais k quelque epoque que jefasse mes presens , j'ai 
soin de ne rien pit ter. en ce genre qu'avec usure ; aussi 
les Arabes n'ont pu . echapper k Thamas-Kooli-Kan ; 
les Portugais ont it i chercber des tpices qui lenr brfi- 
lent le. sang \ les Espagnols vouvirent latnort dans 
leurs plaisirs en Amcrique 9 aprts y avoir chcrcht l'jpt 
dans le sang de ses habitant , et cher tux je leur ai 
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.donnc I'inquisition, qui est comme l’abrdgd et Pdlixi* 
detoutes mes industries. Enfin Mahomet lui-mdrae, 
malgrc ses trois yeux , est prdt i perdre la vue. 

3i J’irois contre mes intirfits , si je vous expliquoii 
davantage quelle est cette usure que j’exige finale* 
meat de tous ceux que je favorise* je vous en at dit 
assezen vous confiant ce que je retire de rimpriraerie* 
Quant a la poudre a canon , et i toutesles invention} 
destructives dont les homines sc servent* elles ont uq 
botau moins ausst utile pourmoi ; mats qui ne peut 
tee connu sur cette terre. Car ceux-tt n’ont pa* 
trouve ia clef toute entiere, qui ont dit ^ que let 
meurtres et les batailles dtoient une suite de la grande 
ardcur de la soif qui me devoroit et que je ne pouvois 
stancher qu’avec du sang y n’ayant pas d’autre liquids 
a ma disposition* 11 vous suffit de savoir combien 
tous ces xnoyens puissans et redoutablesm’ont rendu 
depuis deux ou trois siicles* La guerre de trente 
ani 1 les differeotes brfllures dlidretiques , la ligue t 
la fronde , les deux, guerres de succession en son t 
pour moi des temoigoages incontestable*. 

« j*ai etd implement* second* dans mes succdi 
de different genre, soosae plus long regne des rois 
frangais. L'Europepar son moyen a did long-tems en 
feu dans let diamps de bataille , parle canon ; et dans 
les cabinet* et les; dcoles< par les savantesfutilites des 
assemblies* doctorales , oh j’ai toujours une place 
marqude :efr;le profit que j*ai:fait i la ddcouverte 
des In des et de l’Amdrique, e’est qu’actueUement ilne 
w&nt plus qu'unc; allumtttte pour embraser le globe. 
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Ainsi la politique, tur toute la tctre , est devenue , pit 
mon ministire , comme unc partie d’ichecs qui com* 
mence toujour* et qui ne pcut plui finir % pares 
que lei puissances qui en foment les diverses pitces, 
peuventbien se preudre les ones et les autres; ma il 
cites ne peuvcnt me prendre * moi % qui en suis le 
roi , et dies ne savent pas me faire mat t autsi lea 
ginics, mes adversaires, sont-ils entiirement di* 
routes aujourd’hui. 

»9 Sous Ie rigne actuel , le canon a eu un pea 
moins d'eoaploi ; tnais les livrei en ont eu un pro* 
digieux, d'autant que quand les mati&res sembloieot 
ipuisies , j’avois , grace k la npuvelle doctrine de 
Fo * et aTinfluence de Cccco d'Ascoli , le moyen d*y 
xemidier* C'est ce qui me fit inventer tarn d’asio* 
ciations singuliires* / 

»t On a eu tort d’accuter giniralement de four* 
beriesq les membres qui les composent s la plupart 
ne sont pas maitres delews mouveaens : e’est tun 
vapeur active que je lew souffle par foil* afindt 
leur faire faire des actes extraordinaire*. D’ailleun, 
il y a de ces soci itii qui ne mTapparrienneat.quto 
second % et qui ont cbmmtnci par tee sons la Id 
des bons ginies* II y en a -que je dkige' encore, 
mass que les bons gepies mb menacent tous les jews 
de soustraire k mon empire* 11 .y en a qne non 
gouvernons par indivia q leibonsgteies.ct moil 
mais q dans routes q je n'ottblie rien poniin?accd* 
ditcr daw Tetprit des homines vaux dipens de la* 
puissance qui uc; cesse de me c oa l ptt m et sup 
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cela , je ne laisse pat de trouver quclques hommes 
assez docilcs. 

»♦ C’ett pour let payer de Ieur confiance cnmoi, 
et de Ieur dociliie que je let • ai livrds au pouvoir 
de ce» diverse* sciences mutilees quej'ailaisseess’eta- 
blir dans mon empire ; c'est pour cela quc j’ai fait 
professer aux philosopbes de ce siede tontcs ces doc- 
trines qni ont appris aux hommes que tout n’itoit 
rien; que let corps pensoient , et que la pensee 
ne pensoit point; que Ton n'avoit pas besoin de 
recourira un sens moral, pour expliquer l’hommet 
mais qu’il falloit settlement Jui apprendre a faire 
des idees. Je ne les ai point avertfs de la‘ contra- 
diction de ces doctrines , qui me sont si profitables ; 
car ils vcrroient bientot que s’il n’y avoit rien de 
moral dans le mobile et le jeu de leurs idees , il 
Ieur seroit inntile de chercher a les faire et a les 
rendre plus parfaites , puisque Ieur nature phy- 
sique devroit se charger de feutreprise , comme 
elle se charge de perfectionner. tous vos sens ; .mais 
je Ieur ai persuade' en meme terns que cet hointne 
moral ou non , n'avoit point etd altdre depuis son 
origine; qne, par consequent ,. il .n’avoit besoin 
d’aucun mode de restauration : ce qui , dans !unc 
seule phrase, offre la mesure de Ieur logiquc'et 
me donne un avantage immense sur le pins jre- 
doutable de mes adversaircs. 

• 4 « # ^ , | 9 ^ 4 • 

»» Je Ieur prepare de nouyelles recompenses poor 
le terns oh j’aurai frouve encore panni eux de plus 
grands renforts ; car je ne puis agir qu’avec ce. gu’ijs 
®c donnent t je Ieur feral done trouver alors des 
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secret# si dtonnans , par le magnetisme ct le soat* 
nambulisme , qu'ils pourront k la longue se mettre 
k ma place , et que je pourrai vaquer plus libre- 
snent k d'autres occupations : je les itourdirai si 
bien, que les particules des corps qu’ils aurone 
obtenues par leurs manipulations , ils les donneront 
comrac ctant les echantillons de la nature, tandis 
qu’ellcs ne sont que les echantillons de sa demo* 
litionct de ses brisurcs; car, quand je voudrois le 
taire* vous n'ignorczpas que Tun de vos plus celibres 
co medicos leur avoit donne cettc Itqon d’avancc , 
cn portant sous son bras une pierre qu’il montroh 
betement comme Pechantillon d’une maisou qu’il 
avoit a vendre. 

99 Jc leufr ferai direnn jour que. Fean n'est point 
un element , parce qu’ils la riduisent en vapeurs ; . 
comme si un morceau de glace n’dtoit pas un corps 
solide et palpable , parce qu’on pent le rdduire en 
eau , et comme s’ils avoient jamais joui d*un cle- 
ment pur, pour oser prononcer sor sa nature. 

99 Je leur ferai dire au contraire que.le souflre est 
une substance simple, parce qu’ils ne savent pat 
se rendre compte de ce qui le consdtue^ et ce seta; 
la un des tours les plus adroits que je puisse leur 
jouer $ car si je viens k leur persuader que le soufire 
est simple , il faudra bien qu ils me croient simple 
aussi, attendu que le souf&e et moi nous le sommes 
antant Fun que Fautre. ^ 1 

* 99 Je leur ferai trouver un nouveau secret pourl* 
reproduction del’csptce humaine. Malheur euicxneflt 
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le beau sextne s*cn accommodetapdint, parcel quil 
n’en auroit par Ik que lea charges. 

ttje mcttrai dans leur esprit assez de variation 
pour qu’ii y eu alt parrai eux qui ne craycnt i 
tien , et qui cependant aillent coasultcr des sorciert 
et des tireuscs de cartes. 

99 J’inspirerai k un grand navigateur l’idie de se 
faire ini tier aux ceremonies des habitans d'Owhyhe i 
et cela le conduira k 2tre mang i par ces antropo- 
phages ; car je peux mener loin les hommes aveC 
les ceremonies. 

it Je confirmcrai les geometres danrPopinion oh 
11s sonc depuis long-terns 1 que les racines sont des 
puissances mises en fraction : commc si les puis- 
sances de la nature pouvoient se fractionner , et su* 
bir une autre loi que d'etre coraprimies , ct qu’ainsi 
les racines pussent dtre autre chose que des puissances 
en compression. 

i9 Jc ferai naier^dans quelques tetes Tidee d’eta- 
blir par toute lsrarance de belles ecoles tefenti- 
fiques, et de g£niraliser le mode d’une instruction uni* 
verselle, grandement favorable k mes desseins t mais 
garre k la mam qui pourra bien jeter quclque pierrtf 
dans le front de quelqne Goliath ! et sur-tout garre 
au defeat de finances , qui fera peut-£tre supprimef 
ritablisscment ! Ah! sans ces inconveniens, quels 
fruits n'aurois • je pas retires de cette Encyclopddi* 
animee * qui , pullulant sans cesse , eut successive- 
snent etendu mon rigne sur toute la terre! 

if Mais le moment arrive oh je serai ample* 
meat dddoramage. La raison va naitre* biontotell* 
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fleurira : c'cst&moi qu’on en sera redevable ; e’est 
moi qui aurai faitrevivre la philosophic , en la pur- 
geant de tout ingredient qui ne viendra pas de moi. 
Lcs nations * pour ce service eminent que je leur 
aurai rendu , m'eieveront des autels , et diront hau- 
temcnt : Vive lc crocodile t Hoancur cuhommagc 
ag crocodiled 


LE CROCODICE. 
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CHANT 36 . 


Projets audacieux du crocodile ,'renversts. 


So it que le crocodile eut des partisans dans 
l’auditoire, soit que le magisme de sa : parole operiit 
naturellement, on entendit en effct parmi les spec- 
tateurs repiter ces derniers mots : Vive le croco- 
dile! Honneur et hommage au crocodile ! On vit 
metne quclques-uns dcs assistans s'incliner comme 
pour l’adorer , et tm autel colossal* se former subi-- 
tement devant lui* On vit di mime reins 1 une tete 
encore plus colossale se former feusommet du cro- 
codile , ou de cette colonne. mobile, qui avoit fixe 
tous les yeux r et d’oi etoient sortia de. si Stranges 
discours. Cette, t£te itoit belle, civ apparence v et avoit 
a Texteneur des proportions. assezregulieres./Elle 
portoit ecrit sur le front : La sciences, unherselles : 
snais ce n’en ctoit que le. fantome j.parce que soit 
que le. crocodile se soit vant i + endisant qu’il tenoit 
rdservi dans ses archives ce qui est comme le-prindpe 
de vie des sciences 1 soit qne ce prindpe de vie soit 
depose ailleurs , il est evident que cet esprit vivi- 
ficatcur leur manqne , par les soins et les tourmens 
continuels que les hommes se donnent par-tout pour 
y supplccr* 
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C’etoit cependant par ce phantom? des science* 
univcrjdjci , que le Woco*lHe espitolt obtetik les 
homraages les plus honorable* ! Mass i peine cette 
tfite fut-elle posee sUr iui 1 quelle perdit de sa 
beaute , et de la justesse de ses proportions ; et 
lut-mfime vTt~biem6t "tout sodf espoir Vevahouir i 
car il s? presents .aussitot dan* les airt ; en face de lui f 
une jeune fille de Tage d’environ sept ans , que quel* 
ques-uns ont cru depufffetre maclamc jfo/ elle-m&me, 
sous, une autre forme* Quoiqu’il en suit , cette jeune 
enfant avoit a laboucbeun chaiumeau d’or, avec 

- ‘ T ) r 

lequcl clle souffla sept fois aur cette tetc. A Ichaque 
foil v tfct? sembtait diminuer de volume ; et 
a chaque fois aussi , Tautd colossal 7 diminuoit de 
hauteur, jusqu’A ce qu'enfin, k la aeptieme rfok que 
r enfant soufijla , y pc testa: plus rien de cette td te ; et t 
Tautel fut tellemeat redtrit a fleur ;de terre, qu’oit 
n'eutplusle moyende le discerner. ... » 

Acc septiime coup , soudain le crdcoiilc 
Bemit danrioti etui fa colonne 'mobile. 

Le trou qd’iiavoit fait sc referma si bien , . 5 * 

Que' sans del yettxod hoc * bn n*y connut plus net), 
Alors diaque auditeUr cessa d'&tre enchante ; 

Et chacun d’eux ri*eut pas plutfit sa liberte , 

Qu’ii vola vers Paris , pour y corner rhistoirp 
Pont Torateur avoit itonne l^auditoire. 


.* j. 
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LE CROCODILE. 

CHANT 3 7. 


Slupeur its Parisiens. Dicrtt aca dimiqut. 


Comment peindre la ttupeur des Parisiens au rccit 
de tant de merveilles ? Its sc seroicnt cependaot plus 
livrcs i Padmiration si la frayeur n’cnt pas continue 

4 traveller leur courage* etlafaim a travailisr leu* 
tstoraac. . 

Maislezele de la gloire acaddmiquel’emportant 
dans 1 esprit des commissaires sur tous ces' maux, 
ils s empressent de' faire leur rapport 4 l’assemblec ; 
chacun des membrev fait un saot , en apprenant une 
doctrine et des explications si differentes de ce qu'on 
leur a' enseigne jusqu’alors. Apres un quart d'heure 
de silence, ou lembanas et la confusion occupent 
tous les esprits, onvaanx voix; et par l'organe da 
president 'qui recueiite les avis : 

Ordonnd de fouiller dans les bibliptheques , 

Dans les traditions Gudbres , Teutones , Grecques , 
Pour tacher d’expliquer tout naturellement 
Uu fait qui , dds 1’abord , scihble un peu surprenant. 
Car surun tel sujet , avec tant de lumicrc, 

II nous seroit honteux de tester en artidre { 

Et pour sauver ici l'bonneur de notre nom , ' 

W faut absolmnent que nous ayons raison. 
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LE CROCODILE. 
CHANT 38. 

Plaic t Us livrts. 

4 

Chacun d'eux sc detache ct court avec empresse- 
mcnt , compulscr lcs bibliothiques publiques ct par- 
ticuliircs; jamais Tesprit dc rcchcrchc nc lcs anima 
ci'uoc pareillc arJcur , parce quc jamais il nc scpr£- 

scnta unc occasion si urgentc. 

/ 

Mais , 6 mervciilc cirange ! 6 prodige inoui ! 

Dont Fail humain sera tellement ibloui , . 

Qu’ici la vcrite nc paroitra plus vraic ! 
Apprcncz-donc qu’il faut joindre unc onziime plaic 
A cellcs quc Moses, sur TEgyptc autrefois, 

Avec tant de succcs ripandit par sa voix. 

En cffct , unc plaie toraba subitement surtous lcs 
livrcs. Et qu'ellc plaic ! Ce ne furent point des rats 
qui les rongirent; ce ne fat point le feu du del qui 
les consuma ; cc ne furent point les tenibrcs qui 
les derobirent i la vue ; ce ne furent point les eaux 
de la mer'rouge qui les inondircnt : ce futune cer- 
taine humidite rclachante qui porta la dcbilite dans 
toute lcur substance, et qui transmua comme en une 
pate molle , dc coulcur grisatre , papier, parchemin , 
carton , couvcrturc ct gcueralcmcnt tout ce qui les 
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composoit ; phcnomene qui avoit iti annonce par 
quelques itoiles nebulcuses qu’on|avoit vues se pro- 
mcncr quelques jours auparavant dans plusieurs biblio* 
ikcqucs. 

Enfrn k contempler un pareil changement, . 

On n'eut pu s’cmpcchcr dc croirc fcrmemcnt, 

Que pour se divertir, quelquc mechant genie 

Edt voulu , pour lcs chats , faire dc la bouillie. 

Ce qui peut encore le faire croire davantage , e’est 
qu’cnmitnc terns , ilparuttout-i-coup, dans tons les 
lieux ok se trouvoient ces savans, une quantite 
de femmes ressemblantes a des bonnes et & desnour- 
rices. Elies parurqnt toutes avec une cuiller k la 
mam, sans qu’on sdt d'ou ellesvenoient , et comment 
dies avoient fait pour entrer ; et sur»lc» champ , pre- 
nantde cette bouillie grisatre avec leur cuillcr , elles 
la portent a la bouche de tous ces savans. 

Ccux-ci frappes sans doute par le m£me pouvoir 
nagique , oublient l'objet qui les avoit amenes ; rap- 
petit prend en eux la place dudesirde la science , et 
voyant cettc pate mollc et grisatre que les nourrices 
leur presentent, ils se jettent dessus avec toute la 
voracite de la faim ; et ils ne cessent d’avaler que 
quand ils enont jusques par dessus les oreilles, et 
^ue quand les nourrices se sonl retirees* 
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LE CROCODILE. 

CHANT 3o. 


Rhultat dt la plait dts livres. 


C’est alors que Ton put juger le projet du genie 
qui avoit verse une si dnormeplaie sur les livres. Le 
melange qui s'etoit faitlors de leur decomposition, 
*e fit aussi dans les idces de ceux qui venoient de 
8 f en nourjtr; ils sortirent de la avec une telle confu- 
sion de pensdes et de langage , que la tour de Babel, 
en corapa raison , etoitun soleil de clarte; parceque 
tous parloient ensemble, et que chacuu d'cux parloit 
de toutes les sciences i la fois. 

Triste spcculateurs , infortunes humains! 

A quoi von t aboutir les oeuvres de vos mains ! 

Encore si ce fleau s'etoit borne k la capitale ! Mail 
il etoit general par toute la con.trde; que dis-je ! par 
toute la France, exceptd un seul cabinet qui nous sen 
connu en terns etlieu. Ce fleau s'etendoit non-seul* 
sur les livres deja existans, mail sur ceux qui n’exi* 
toient pas encore , puisqu’il avoit agi sur tomes le 
znaderes qui peuvent servir a transmettre nos pensto 
£ la posteritc ; et nos savans n’avoient plus k leur di* 
position une seule fcuille de papier oil ils pusses 
pieme ccrirc un simple programme. 
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LE crocodile: 

CHANT 40. 

9 9 * - . - I 

Courts invocation & ma Muse • 

Muse , savante Muse, quels tableaux ne pourrois-tu 
pas nous tracer si tu voulois employer ici tes crayons! 
Tu nous peindrois le bouleversement general de la 
France ; la perte irreparable de toutes les genealogies ; 
I'ancantissement de tousles traitds politiques , de tous 
les cent rats civils , de tous les tdmoiguages cents de 
la fidelite des araans 1 des annales de Thistoir^ de nos 
pires , des depots des vdritds religieuses , et de tout 
ce que Tignorance et la mauvais# foi y ont substitucs , 
enfin tous les esprits abandonnds it des tinibres epou* 
van tables , et a une incertitude pire que le ndant , 
et le tout parce qu’ils n’ont plus de papier. 

Mais tu as tant de faitsi nous raconter, que tu ne 
peux. t'amuser b nous dessiner longuement tous ces 
tableaux , comme un peintre qui pourroit disposer 
de tout son terns* 

Au moins trempes un moment tes pinceaux dans * 
les plus viv.es de tes couleurs * pour nous peindre 
celui de tous ces faits qui te paroitra le plus frappant* 

On vit done arriver en hate un de ces comuzissaires 
envoye par 1'af ademie. Soit qu’il cut les fibres du 
cerveao plus electriqucs que ses confreres , soit qu’U 


i 
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e&t mang d davantage dc cette pate grisatre dam 
laquelle s’dtoient convertis tout les livres ; une fureur 
de paroles , de citations ct ^interpretations s’co- 
pare de lui ; et se presentant dcvant l’acadimie, il 
commenqa ainsi son discours 


( Ami lectern* , ]e dots vous prdvcnir qu’an milieu 
de cette confusion , il lui dchappoit de terns en terns 
quelqucs dclairs instruct)!* , quclqucs Tenths profondes 
et respectables) qui ne sont gudrea accoutumees a se mani- 
fester par fa bouche des acodenticiens* Jc sais mdme de . 
bonne part que chaque fots que ces dclairs et ccs vdrites 
lui dehappoient f il eprouvoit une sorte de violence se* 
erdte, conunc si quelque puissance supdrieure le pressoit) 
et le forjoit malgrc lui a rendre bommage a la lumidre; 
ct vous ne devex pas dtre surpris des effets de cette puis- 
sance ) si vous dtes persuade que le mensonge n’estpss . 
exclusivcmcnt ce qui domine I’bomme id bas 9 et si vous 
vous rappellcx {usqu'ou b'dteudent les droits du vertueux 
JEUa{ar f etla surveillance de la soddtd des Inddpendans* 
Vous tenant done pour averts sur ce point) dcoutes, 
maintenant le disco urtqua notre orateur prouonja). 





» Messieurs , La pcrruquc de Pempereur Com* 
mode , si Ton s’en rapporte i la description que nous 
en a faite Lampride , est ce qu’il y a eu de plus mer- 
vcilleux dans le mondc. Aussi le poete Ossian Pavoit- 
il toujours preserite a I'esprit lorsqu'il chantoit les 
blonds cheveux des belles Cal6doniennes ; parce que 
la differentielle de la tangente d’un arc est igale k 
la diff&rentielld .de cet arc divisd par le quarri de 
son cosinus: carquand m(me yousnous auriez en- 
voyes i la plaine des Sablons , prendre des informa- 
tions sur un phinom&ne que le peuplc appellera sans 
doute un prodige , la paragoge prostambanomenos 
n’en auroit pas moins iti ajoutde au dessous de 
l'Hypate-Hypaton, comme nous Penseigne le petit 
Albert. ' 

Is President : Orateur , remettez-vous dans voire 
stsiette. 

” Oui, messieurs , laissons le vulgaire ignorant 
donner le nom de prodige auxnboses qu’il ne* pent 
comprendre ; il n’est point ; comme ( nous, nature- 
luiaYCclcs sciences :il n'apoint 6 tialimcntc comme 
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ftous , dis le betceau , de l’enfantine nflurtitufc del 
livtei ; <( Pieu n'aimt qut ttlm qui kabite mu' la st* 
gust , diioit Salomon. Ces prolanes vivent trop dloi- 
gnii de noi sanctuaires , pour avoir quelque aecb 
aupris de la veriti ; pour nous, qui passons not 
jpurs i sa cour , il n’est riendont Implication doive 
nous embanasser. 

„ Sans recourir aux savantes collections de FabM 
Muratori et du pire Mont-Faucon , n’avons - non 
pas pour tdmoin tout 1'ordre Teutpnique , ainsi qae 
la grammaire dcRestaut ? Ne savons-nous pas mfcni 
que le logfuithme de moins tm, a une infinite dt 
yaleurs toutes imaginair c s , puisque , hots de im^til 
se peut coster aucuues valeuts qui soicnt rdcllci ? 

i* Aussi les mathdmatiques sont une scieuceqoii 
ne peaitre pas jusqu i none essence radicals et in* 
l£grale. 11 semble que ce qui let appicnd et ltr. 
•ait en pious , est un Itre xaopndre que noup-et anna 
que pious. Comment cela seroit-il a u pre ment , ppi* 
que , ne connoistant point la radne de daut •*. net* 
ne pouvons ttpe parfoilement lies de to t r i es J jst 
autres pacioes qui' se znontrent aptii ce notable ; ptr 
tendu que c’est par lui qu’elles dqiyent-paspet,.di 
qu'ainsi nous ne savons d’ou diet vwnnent,iijj 
o h eUes mapcbeat, at ofc dice wsi»ent?Ep nous abi 
eons autre chose en ce genre que de l’approaimpufif) 
parce que nons.pte tablons qnesut dee,donu4es,ji 
del sapositions ,, dont la. valent j£est pat, m$BS 
connue de cenz qui ppqus lea pidsentent Pilpay nett 
pas le seal qui ait passd/ son ferns dans dcs 
dons. 


r 
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ii Nous n'avoni pas besom cependant de nisi 
lei faits i dans la circonstance dont il s’agit , comme* 
entre nous , cela nous est arrivd quelquefois , lots* 
que nous ne savions pas comment nous en tirer# 
Oui , convenons quc les deux armies ont* eti ava* 
lees ; convenons quune co tonne monstrueuse s’cst 
non tree * ct a cnglouti tous les champions 5 conve* 
nons qu’une voix extraordinaire s’est fait entendre 5* 
convenons mime , s’il le faut, que l'animal en ques* 
tion cst un veritable crocodile. L’homtne , sur la 
terre, peut-il croircy remplir son emploi , s’il y est 
an instant sans prophitiser? 

»i Que reiultera*t-il de li contre notre gloire et noi 
connoissanccs ? On nous a bien dit que nous ne par- 
lions que de la couvetture du livre de la nature , et 
jamais de son esprit; qu’en .peignant avec taut de 
soin les couleurs , les dimensions et les formes des 
plantcs et des animaux ,ou en calculant les ihouve- 
mens des astres avec une precision scrupuleuse , 
mais ne sachant pas un iota sur la destination de 
toutes ces choses « nous itions commc quclqulun 
qui pritendroit avoir donnile portrait moral ct phy- 
. tique d’un homme, quand il auroit donni la des- 
cription de sea habits. C’est par Ik que Trinulcion , 
cu p risen tant k la cour de Mandane le fameux im« 
primeur Christophe Plantin, ni k Mont-Louis pria 
de Tours f surprit beaucoup les sept sages de la 
Grece. Or % si Leibnitz a eti persecute par Galilee , 
pour avoir apperqu le premier la pesanteur de Pair , 
Neron n’a pas eu si grand toxtdea vouloir k 1 ’abbe 
de Petronc. 
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Le president s Orateur, vous faites des anachro- 

nismes.; reprcnct-vous. , 

,, Nous avons bicn su nous passer de la philo- 
lophie occulte dc Cornelius- Agrippa , pour apprcndie 
aux homines comment etoient toutes choscs t noni 
leur avons bien donni , sans cela, des explications 
de tous les phinomenes dc la nature, etnous avons 
limplifie tellement les sciences , que : 

Le jour n'est pas plus pur que le fond de mon eeeur. 

„ M?™ , messieurs , en apprenant aux bommes 
comment itoient toutes cboses , nous ne nous sommes . 
point interdit le pouvoir d'ajouter de nouvelles lu- 
cres a celles que nous avions ripanducs ; et nen ne 
sous empeChe dc convenir que les choses P ettve “ l 
encore avoir uae autre maniire d’etre , apres cells 

que nous leur avons donnee. 

„ Notre contrite Frtrtt a bien dit en effet qne 
toutes les idies divines et religieuses ne provenoient 
que des phantomes de notre imagination , para* 
qu’jl a'x regard i l’arbre que par en-haut, eten de* 
hork et que la il ne se trouve effectivement que des 
^tlK^rn de feuilles mobiles, et sans' eesse agitett 
par tods les vents; mats s’jl eit regarde ca bas de 
1’arbre et en dedans , il n’y efit trouve , quoiqoe 
’ nous en disions , qu’une seule sive , qo’une settle 
souebe , qu’un seul gerrne et qu’une seule radne, 
que les. ventt mime ne peuvent atteindre, et sans^ 
laquelle i’atbre n’auroh ni feuilles , ni fruits ; et mime 
convenons que celui qui ctoit »avoir quelque chose, 
ne sait pas settlement comment on doit savoir • man 
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MiA»r* r» wmt , Industrie nil impossibile. Aussi lea 
Agwaus qui ont rcnvcrsA le trone de Perse ont telle* 
meat enflaramA le gAnie de Catilina, que voyant 
prAs de Sharing* cross la statue de NarsAs, mAditant 
profondAment sur les strata g&mes de Polyen , il enga- 
gea le moinA Alcwin a rcconcilicr Pi brae avee Char* 
lemagne. . 

«» C'cst ainsi que dans les sciences exactes , aprAs 
avoir reconnules trois degres de puissance qui com* 
posent le cube* nous n’avons pas moms imaginA 
dcs puissances subsequences , qui ne sont , il est 
vrai,que des multiples des degrAs pricedens , mais 
qui, cepcndaut , offrent k la pensee une maniAre 
d’Atre diffArente et une nouvelle mine pour Pin- 
tciligence : d'ailleurs n’est - ce pas une vArite cer- 
tainc , qu*un effet peut Acre attribuA k plusieurs causes 
diverses ? 

ii Mais , que dia-je ? Comment croirions-nous k 
une verite? nous ne croyons pas a l'amc de Phornme; 
ci Tame de Phomme est,ici bas,le seul miroir dc la 
verite* Aussi nous n’aurions pas besoin de remontef 
aux fragmens de Sanchoniaton ni k PEzoutvcdam , et 
il nous suffiroit ^observer que notre ame embrasse 
Puniversalite; qu’ainsi, pour qu'elle put mourir , il 
faudioit que le plus prit place dans letnaini; tandls 
que dans Pordre reel et non conventionnel des 
choses , il n’y* * V 1 * fe moins qui puisse prendre 
place dans le plus* Aussi j’Atois ptAs de dire quill 
n'y a rien de plus auguste que notfe ame, si je 
navois pas zemarque que Vo!taire , CrAbillon , Ha- 


» 


AI 


( i6* ) 

cine et plusicurs dc leurs confreres , ont abusi da 
droit de l’epithete , en cmployant le mot avguste* 
dans des sujets qui n’en dtoient pas digncs, et qui 
non- seuleracnt etoient antirieurs au rigne comme 
i la gloirc de Tempereur de ce nom , mais mime 
au pocte Ennius , qui avoit applique ce dtre Ik aux 
augurcs. x 

it Far exexnple, si nous avons attribud les trem- 
blcmens de terre , tantot a l'air comprimd dans les 
souterreins, tantot a rdfort dcs eaux, tantot i la 
force electrique de Taimosphire , cela exnptche-t«il 
que nous ne puissions aussi les attribuer a quelque 
corps ctrangcr , animal ou non , qui se glisseroit 
dans les interstices de la terre ? Nous ne connois* 
sons pas encore tous les animaux ; nous ne savom 
pas m&ne pourquoi la classe des papillons pha- 
lfcncs ou nocturnes, est la plus nombreuse, et nous 
. ne nous connoissons pas nous 7 mime , parce que 
l’ame de Thomme , sans pouvoir cesser d’etre im- 
mortelle , est cependant devenue un papillon pha* 
ldne, et que l’inquidtude journalidre qui la devote, 
prouve plus sa degradation , que toua les balbutie- 
mens des philosophes ne prouvent le contraire. Auiti 
voit-on avec beauconp de douleur que la pomme 
e pine use ou l’herbe aux sorciers , est naturelle am 
deux Indes , et qu’elle s’est naturalisee dans noi 
climats. Voycz Touvrage de M. de TAncre , conieit 
ler au parlement de Bordeaux, sur l’inconstance dcs 
mauvais anges et dcs demons* 
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Lf president : Dans votre sujet , oratcur , dans votre 
sujet. 

if Quant & cette propriety d’avoir pu s’etendre 
depuis l’Egypte jusqu’i Paris, scion la voix que 
uous avons entendue , nous ne pourrions prononccr 
centre avec certitude. N’avons - nous pas sous les 
yeux la prodigieuse ductilite dc Tor ? N'avons-nous 
pas dans lc rigne vegetal une substance merveilleuse 
en ce genre , la gomme ilastiquc ? N’avont-nous pas 
vu dans le cilibre M&astase , que lorsque don Qui- 
cbotte rencontra les autruches et ce Hon encagd. . • • 

Je ne l’ai point encore embrasse d’aujotmfhuL 

M Je reviens a mon sujet. Croix par Dieu : b, a , 
ba ; b , e , be ; b , i , bi ; b , o , bo • b , u , bu : 
ba , be , bi , bo , bu. Sans doute , avant que cette 
gomme elastique nous fit connue , nous nous se- 
rions moquds de ceux qui auroient ose nous la 
pcindre telle qu’elle est. Que savons - nous s’il ne 
seroit pas igalement honteux de nier que cette mtme 
propriety put avoir une force incommensurable pour 
nous , dans' quelque dasse du rigne animal ? ♦ 

99 Nous verrons , au terns & venir , que dans la 
chymie , les formiates , les bombiates , les prussiates , 
sont au nombre de trente-cinq genres de seis com- 
poses d’apr&s le nombre des acides ; mais nous nous 
lommes un peu trop presses de composer tons les 
corps avee des molecules salines ou crystallisees ; car 
ces substances ou ces aggregats, ne sont que des 
resides : .la nature ne voudrqit que du fluide, et les 

crystaux et les sels ne sont pas les corps des dioses ; 

* • ■ • % 
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ih n’en sont absolument que la carcasse cada- 
vdreuse. 

•I Aussi nous lavons que les regnes de la na* 
tuK vivante lont lies les uoa aux autres. Non-scu- 
ment les regnes de la nature , mail encore toutes lei 
parties de ces regnes sciublcnt ie toucher , et tie se 
distinguer les unes des autre* que par des loga- 
rithmes imperceptible!. Mais Condillac et Claude 
Bonnet , moms sages que lUeptameron et le fameux 
baron de V£rolam , ont voulu tellement tier les 
choses et les coofondre, qu'i les en croire , nous 
n’aurions plus besoin de discernement , puisqu’il 
n’y auroit plus de difference; et dans 1'ane d'or 
d'Apulee qui porta Clemence Isaure a la bale de 
Chesapeak, on voit que si les substances du r£gne 
vigltal nous prisentent souvent les proprietes du : 
T^gne mineral , comme nous nous en sommes coa- 
vaincus par nos operations sur les planter , le r£gne . 
animal pourroit bien partidper aux, proprietes du 
iegne vegetal. Non, Linneus , Tonmefort, Jussieu, 
Magnol- , Sauvage , vous ne tenez point la def du 1 
ayitfime idcl de la jbotanique. . 

„ line faint pas non plus chercher dans Hero- . 
dote celle de tons lea hierogliphes Egyptiens ; et 
nos plus savans naturalistes nesayentpas pourquoi^ 
les petales des fleurs ne portent point la couleur- 
ytne , qui n’est que la couleut d’attente , et iuWj 
point la couleur du-triomphe.' C’est pourquoi nou» t 
devons conveniravec’les. sages organes de la verite , - 
q,ue sou l’ayons abandonnee , die qui cst one source : 


(* 65 ; 

d eau vive , ct que nous nous sommes creusds des 
d tern ci qui ne tiennent point Peau ; car pour ayan- 
ccr dans la carridre scientiEquc, diioit quelqu’un 
de ma connoissance , ce no seroit pas la tdte qu’il 
fcudroit K^uer , com me font tant de gens ; ce 
seroit le c^^Sjpe quelqu'un voudroit bien austi 
que tout le monde fit des livres , mail en m£me- 
tems il voudroit que personne n’en Itit. Car enfin , 
JDWJicun Shakes pear n’avoit'il pas raison de dire 
que les livres n’dtoient que de la sciure de livres? 

•• je ne trouve done rien dans la physique 1 qui 
i oppose k ce que le crocodile que nous avons vu f 
ait pu s’dtendre depuis TEgypte jusqu'a Paris; je 
ue sais mime si nous ne pourrions pas le ddmon- 
trer par le calcul* J’ai vu dernidrement chez un cu- 
rieux un morceau de gomme dlastique i figuree en 
cheval f de la longueur de trois ou quatre pouces* 
En tirant le col de ce cheval » il parvenoit k 1’al- 
longer sans le rompre 1 jusqu'i la longuenr d'un pied* 
Or, nous savons qu'un crocodile est comme un in- 
commensurable pour sa longueur, compare i celle 
de ce cheval de trois pouces. 1st u nicht zu btxwdftln 
dasS'Unscrwcrxk hitdurch duett kohem grad dir voll- 
iommenhdt erhafien hat disoit Pompde, lots de la 
bataille de Salasnine ; car klopstok et la bibliothdqne 
orientale de d’Herbelot p tenant place parsni les met- 
veilles du Dauphind* 

« 

President > Oratetu f o rat ear ! 
n Si done neat ne nions pas qnc ce crocodil* 
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putase itendre sa proprieti 'ilastique jusqu'aune lon- 
gueur incommensurable, compare a cclle oiil'on eten- 
doit le cheval de gomtne, nous trouvotu toutdc suite . 
uae regie de trois , par laqueile le cheval de gotnme , 
dans son etat naturel , est au crocodjjjwdans son etat 
naturel , comme le cheval de gomiaS^Kns son itat 
extraordinaire , est 4 X , qui est le viritable pro- 
longemcnt du crocodile, depuis l'Egypte jusqu’a 
Paris. 

% 

99 Cela n'cmpfichc pas que la science de Thomme 
ne soit nulle et vaine comme le ndant* II I’a dit , le 
prophtte Isaie s La viriti ne mettra point sa joie 
dans les docteurs • Aussi pouvons-nous nous regarder 
en fait de sciences , comme des chevaliers ^Indus- 
trie qui ne s’occupent qu a dissimulcr lour pin uric* 
Si seulement nous savions pourquoi le param&tre eft 
line ligne constante , et pourquoi les vdgetaux vont 
puiscr dans la tene la potasse que nous dicouvions 
dans leux substance ! 

- if Car si ce que le crocodile nous a dit sur la 
formation du monde est » dans le vrai , susceptible 
de quelque difficulte,convenons que nous ne sommes - 
guires plus imprenables que lui, sur cet article : nous 
pouvons done lelui passer;, ainsi tenons notis ena 
cette veriti profonde , que pour echauffer un corps 
jusqu’au degri de fusion, il faut au molns la quin* 
ziime parde du terns qui est riecessaire pour le re* 
froidir ; xnais si cette echcile n'est pas employee avec 
management, elle peut grandement nous egarer* 
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it Combien de foil e»t-il arrivd £ ceux qui ont 
monte dans let adrostats, de penser que , parce que 
leur corps dtoic emportd josquaux nues , leur esprit 
ctoit glorifie, sans qu’il efit besoin de chercher 
d’autre moyen de sc diviniser; et que tout le secret 
de l’avcnture d'Elie est quil etoit montd dans un 
ballon ? 

Nous savons , il est vrat , par del experiences po- 
sitives i que Fair fait sa demeore dans Teau , et 
qu'une scale goute d'eau conticnt un nombre in* 
di&ni d’itres vivans,: servons-nous de cette obser- 
vation ; voyons-la en grand , et ne soyons pas eton- 
nis que les choses aient pris leur engine par con- 
densation 1 et que tous les dtres vivants qui animent 
la nature, soient , par ce moyen, arrives a la vie. 
Aussi ai-je lu , par ordre dejnonseigneur le chan- 
celier, un ouvrage ayant pour titre : Origine dtt 
. engines; 4 ces causes , voulant traiter favorablement 
ledit exposant , dans la chambie syndicale , sign i 
Sainson. 

Le prisident : Dans votre sujet * 

<< J’avoue que ce qui xn'a paru le plus surpre- 
nant dans les merveilles que nous a offert le cro- 
codile , e’est de Tavoir entendu parler ; mais les 
voiles dont la nature s’enveloppe , ne sont pent* £tre 
pas encore tous leves pour nous. Nous repdtons bien 
les uns apris les autres , comme Annius de Viterbe 
Vz fait dire k Berose , qu’il n’existe ni un system© 
religieux., ni une extravagance sumaturclle, qui 
ne soient fondes sur Tigporance dcs lois de la na- 
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turc. Or < comme c’crt ici unc courbe & double 
courbure, nous dcvom convener entre nous, qu’il 
fly a peut-£tre pas un systfimc scicntifiquc de notre 
fagon , ni une de nos assertions en physique , qui 
lie soicnt fondia sur notre ignotance du principe 
des choses religieuscs et de l’ordre surna urel , oh 
doit se trouver la clef de toutes choses. 

4 

« Car nous sommes un peu semblables aux rats , 
qui s’introduisent dans les temples , qui y boivent 
l’huilc des lampes , et ditruisent par-la la lumiire 
qu’elles pouvoient repandre ; et puis nous disons 
qu’on hy voit pas clair. 

ft La parole , scion nos plus habiles confreres , 
est le jcu de certaines touches organiques , qui com* 
posent le gosier des animaux ; quelques-uns rapine 
ont pretendu qu’il n’y auroit ricn de si aise que 
de faire parler le canard dc Vaucanson. 

tf D’autres ont die que la parole itoit comme 
une main qui s’ouvroit et se fermoit sans interrupt 
tion ; que par consequent elle 6toit impossible i 
peindre , bicn plus encore a composer, puisqu'on 
fle pouvoit saisir son action, ni sc Tendre maitre 
de ses rcssorts. Disons toujours , suivant nos 
plus grands pbysiologistes , que la nature a donne 
probablement au crocodile quclques touches orga* 
niques de plus qu’aux perroquets , pour qu’il ait 
pu parler seul ; tandis que les perroquets ayant ces 
touches- li de moins , sont obliges d’attendre que 
nous les instruisions , pour suppler £ ce que leur 
a refuse la nature ; car il n’y a jamais eu , a ma 
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connoissance, que 1 c perroquet du Tasse , qui ait 
chants des chansons dc sa proprc composition. 

« N'cst-ce pas poor quc Couperin jouat les Fo- 
lies d'Espagne que Ferdinand ct Isabelle chassoient 
les Maures du royaume de Grenade ? Si nous n’a- 
vions pas ce moyen-li de resoudre la difficult^, 
nous serious peut-£tre plus embarrasses encore de 
savoir comment le crocodile a pu nous parler sur 
les sciences et sur i’histoire comme il Ta fait ; 
mais une touche de plus dans l'organe dc la pa* 
role Tie suffit'cllepas pour rendre cctte mcrveiUe-li 
touie aus&i naturelle que les autres? 

it il est vrai qu’un philosophe inconnu nous a 
<lit qu il falloit combiner les emanations dc notre 
source avee les diverses resistances , si nous voulions 
trouver rorigine dcs Ungues; que nous dcsircrions 
de connoitre la veriti , et quc nous ne faisonsrien 
pour en netoyer le miroir ; que e’est comme si nous 
pretendions voir clair au travers de nos vitres eras* 
Muses ct couvertes de poussiere et d’ordurcs. 

a Mais vous , messieurs , vous n’ignorez pas que 
tout ce qui se passe dans l’univcrs, doit avoir un 
rapport et une influence avee tous les.£tres qui en 
tout les temoins , comme habitans dans cet uni* 
vers ; que cette influence et ces rapports viennent 
frapp er dcs touches organiques , qui composcnt le 
gosicr de ces differc'ns fctres , et produisent sur eux 
tm effet analogue , soit a leur stucture , soil a Yin* 
fiucnce quails regoivent. 

9’ C’est ainsi que, comme nous l’enscigne Eusibe 
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de Cesarde , les Imans, qui n’ont pas les ycui 
d’Argus , ne veulent point qu’on prenne de pre- 
cautions contce la peste. Cest leur cupiditd qui a 
consolidd chcz eux I'impie systSme de la prddesti* 
nation ; aussi cit-il devenu pour le clerge turc une 
rente foncidre qui , en terns de peste , est une vraie 
tontine. 

» Vous savez, to us que nons various les sons dans 
un cor-de-chasse^soit en diminuant ou en augmcntant 
le volume d'air qui sort de notre bouche, soit en 
enaccdldrantouenen retardant la vitesse ; au'lieuqne 
la varietd dcs sons dans Torgue vient , au contraire, 
de la varidtd des tuyaux , tandis que fair qui y 
souffle est toujours le mfirne. 

99 Mais falloit-il pour cela introduire duns les prip* 
dpes fondamentaux de la xnusique , la throne des 
progressions arithmetiques , tandis que dans tousles 
phenomdnes dela nature il n'y a que des progressions 
geometriques ? Et au lieu de toiser le son comme ont 
fait les savans, n’auroient-ils pas dd plutdt nous en* 
seigner ce que e'est que le son , et nous montrer 
que puisqu’il ne se forme que par des brisures/il 
sous seroit possible de parvenir jusqn’a sa demeure, 
en suivant les traces de ces m&mes brisures ? Ndan* 

• i*. 

znoins avec les senls moyens qui nous, sont connus, 
nous voyons operer differentes merveilles et difle* 
rens effets de musique ; nous exprhnons la g aietdY 
la trutesse, l’amour , la terreur , la haine , une moot" 
cbe qui vole , un.hollandais qui fume sapipe. 

i 

9 

Medicis la regut avec indifference , 
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Car la titefumante dc Coligni apris avoir iti cou- 
ronnce aux jcux olimpiques. 

>» Je reviensamon aujct; ne voyons-nous pas dis- 
jc, sans sortir de notre propre excmple, quetous 
les objets qui nous envitonncnt et qui nous frappent , 
arrachent de nous des expressions et dea paroles 
conformea k rimpression que nous reccvons? Ne 
voyons-nous pas que la memoire s’en conserve t en 
nous , ct que nous avons la faculty d'en transmettrc k 
d’auires le souvenir par nos rdciis? 

iv Ne nous le dissimulons pas plus long- terns , 
messieurs; malgrd l’alteration de l’esprit dansThomme 
quine peut 6tre nice, quelquea soientles balbutie- 
mens des philoiophes , il y a une chose bien plus 
incontestable encore, e’est que la source qui nous a 
formes , ne peut jamais nous perdre de vue dans 
nos tenebres 9 et qu'elie ne peut se separer de rien , 
puisque tout vient d'ellc : ainsi dans quclques lieux 
que nous soyons, [nous n'cxiatons , que parce que 
nous aspirons sa substance. . 

si Laissoos done ih la difficult^ , que ce crocodile 

* * ^ * 1 

ait pu vivre assez long-terns poureire temoindetous 
les evinemens de l’anrienne histoixe ; que vfi la mo- 
bilitd quilui est propre, il ait pu se transporter k 
l on gre dans toutes les parties de la terre : ctmme 
on voit, nonobstant les aphoriames > d*Hippocjrate et la 

pathologie de Gaubius , que la mduche canthadde 

> ■ . ■ * 

est un scarabie oh il y a un air supdrieur concentre, 
et que e'est la oh on trouveroit pourquoi cilc agit si 
fortement sur la vessie. 

» Qu'elle difficulth,cn effet , que le crocodile) 
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ctant par la nature , muni d’un plus grand nombre de 
touches organiquesde la parole, que lei autres am*, 
maux , elles cussent eti frappees par tout ce qu'il a 
vu se passer aupris de lui ; ( lisez Barime, ec vow 
saurez en connoissant votre rcvcnu, ce que vous avet 
£ manger par jour) ; que patleur jeu nature! elles 
aient rendu des sons relatifs £ ces fa its, et que 
par la le crocodile ait pu , au tnoy en de sa mdmoite, 
les transmettre de nouveau £ tous ceux qui vicnneot 
del*entendre? 

itj’aurois pu avoir recours aox ichos pour expliquer 
ce phdnomdoe, ainsi qu’i la basse foudamcntale 
dufamcux Rameau, et aux recherches de monsieur 
de Pawsur les Am£ricams*j*aurois pu prouvcr atu 
publicistcs qui ( , en traitant de Tassociadon humabeY 
n'ont fait que circuler autour du prindpe ; j'auroil 
pu, dis-je, leur prouver que Fassociation humaine n’a 
point commcncd par les necessitds corporelles et ma* 
tiri elles coratfe on Fenseigne ; que Vest apr&s ttte 
torabds dans la situation dtrangire oft nous sommer, 
qVil a bien fallu songer £ en sordr ; que c’eitmati* 
propos que les* publicistcs regardeat cette dpoqne* 
de Pastfodat?on*tbinine lafpremiire , tandis qudle 
‘ Ven est que la'seconde. 




# . h Mais on sautfun jour que Fhydrog£aeetle carbon^ 
nique unis (dans les filieres des vlgitaux etcontenant 
des portions d % Alkali , d’Acide qt sux-tout d'Oxigint, 
forment les.bitumet , let huilcs et les’r£sinei. Ann* 
au moyen dc Finfluence du talorique et de, 1’oxidfe^ 
jc Vai pas besom de supposcr un interlocuicor cf 
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che dan* quclqu’alviolc de ce grand crocodile ; ek 
prenant son nom pour mieux mysti&er rassembldc. 

if Enfia , commc noui n'cxistons qu’autant que 
rimmortcllc veritd nous fait • aspirer sa substance , 
nous ne pouvons plus dire que nous ne savons pas 
o& nous ndresser pour chercher i ddcouvrir sa lu- 
midre; car si nous ne parvcnons pas & la trouver, 
nous ne pouvons nous en prendre qu'a notre paresse 
tt k notre orgueil : un jour, un jour nous connoi- 
trons une pianette deplus; etl'on partira de li pour 
ic moquer de 1 heptomanie , tandis que nous n*y ar- 
riverons qu’a cette dpoque , quoique nous ayons tou- 
jours vccu incognito sous son regime* En conscience * 
lesastres sont pour nous.de beaux instrument, que 
nous savons bien decrire, mail doot nous ne savons 
pas jouer ; car nous ne savons pas meme s’ils sons 
fails pour que Ton en joue* 

” II reste encore un article qui peut vous inquieter , 
messieurs ; cest celui de la destination des pyra- 
mides : j avoue que la physique ne nous apprenden 
rien comment clles ont pu £tre batres pour clouer 
dans 1 Egypte la queue d v un crocodile* Mais sans le 
recueil de Fabriciui* et sans fhistoire de la ligue 
de Cambrai, deux volumes in- is, par j/B* Dubos, 
nous connoltrions bien peu encore l'antiquitc* De ’ 
mime quesafuFouvrage des jours par Hdsiode* ct 
**ns la chronographie de Georges le Syncelle * aug» 
meq^de de liiconnoisiance des terns , 1 peine sauriosis* 
nous aujonrd’hui que la fougdre mile est le spdei* 
fiqne centre le, ver solitaire. Faudroit-il admettre, 
fenseiguera un jour un fameux professeur* 


i 
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qnc lea rois d'Egyptc firent dever le< pyiamidei 
pour a’y raettre k couvert du soleilets’enservir commc 
de parasols? 

99 Ce seroit envain aussi qu’on voudroit supposcr 
que ces Edifices scrvircnt autrefois dc cabinets d*hii- 
toire naturelle aux Pharaons, et que quelques cro- 
codiles dchappis de leur menage lie, auront fait 11 
leur nid de pire en fils , et auront fini zneme par 
obtenir les honneurs divins , commc on en pent jugcr 
par la croyance des Zabiens. 

99 Ainsi sans m’arr&er k une explication qui dc 
nous instruiroit pas, j'aime znieux croire que le 
crocodile nous a tenu la un langage allegorique » 
conformdment au go4t de tous les anciens. peuples 
chex qui il a voyagd, et que nous nc devons pa- 
nous presser de fixer le sens de cette allegories tant 
que nous n’aurons pas plus d'dclaircissemens. 

99 Je me resume en disant , que tous les tees 
reposant sur leur propre racine, e’est de la fermen- 
tation de cette mime racine quails tdoivent tous at- 
tendre leur developpement, commc le dit Balthazar 
Gradan dans son honftne universe!; que si cette 
xacine n’opire pas en nous cet acte vegdtadf de la 
lumiire , elle opire sa propre destruction , en se di* 
vorant elle-mfime ; qu’ainsi nous portons avecnous 
notrevieou notre mort, et que c’estpourcelaqu’il 
est icrit que celui qui voudra minoger sa vii laferdra* 
Je laisse Kepler disputer k Newton la dd&uvertttes 
lois de Pattraction ; je laisse Machine didamer le 
plaidoyer de la vltcsse des astres, contre la raison 
inverse du quarre des distances 1 : je'.m’cn- -ttens*^ 



( r* ) 

ridce quc je viens dc vous exposer sur la tache de 
rhomme, ct je pretends que la vdritd la plus utile 
qui ait did dite aux humains , est qu’il n’y avoit pour 
eux qu’une seule chose dc ndcessaire ; et que cette 
chose exclusivemcnt ndcessaire dtoit qu’ils se renou- 
velasseut de la tdte aux pieds. 

Le President : Orateur * prenez vos conclusions dans 
votre sujet. 

n D'aprds toutes ces considerations , non avis est 
quc nous ne pouvons qu admirer les dtonnantes pro- 
pridtds de ce crocodile ; et que s’il pouvoit quitter 
TEgypte , et diminuer un peu de volume pour pou- 
voir habitcr parmi nous , on ne pourroit se refuser 
a lui donner la premiere place vacante dans chacune 
de nos academies; Voici mes motifs. 

si Le crocodile nous a donnd un systdme de plus 
sur Tunivers et sur la physique ; o^’est la un titre pour 
qu’il soit de I’acaddmie des sciences : il nous a ex- 
plique d’unc manidre neuve la destination des pyra- 
midcs d’Egypte ; le voila propre & I’acaddmie des 
inscriptions et belles-lettres ; coin , il nous a fait des 
discours tels* que nous n’en avons jamais en ten- 
das de semblables ; cela ne suffit-il pas pour qu’fl 
paroisse avec gloire au milieu de l'acaddmic ftan- 
faise ? 

» Remarquez surtout, messieurs , qull n*a pas 
prouoned une seule fois certain nom . qui est tombd 
chez nous en ddsudtude, et qu’il est ce que nousap* 
pellon* dans les ptincipes . Je pense done qu’en faveur 
de cette attention de sa part , qui ajoute & ses grands 
talens eta ses grandes cormoissances , nous poumons 
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le dispenser des visiles d 1 usage, et que ce seroit 4 
nous a le prevenir. Cependant au sujet de ce oom cn 
question , des philosophes de I'antiquitl et qui par- 
lent une autre langue que nous , otit nne id ic qu’il 
faut que je vous communique ; c’cst que ce n’est p at 
ce nom lui-m4mc qui nous offusquc , comme nous 
Timaginons, qae nous n'en voulons reellement qu’i 
la teinte capucintusc [ passcz-lcur ce terme ) avc c la- 
que lie on l’a imprigud et affadi ; et que parcoaslquent 
a’il veuoit un terns od il n’y e&t plus de capucins \ 
nous serious peut*4ire fort embarasses pour savoir que 
dire , et pour nous soutenir* 

Allons , mou ame , et puisqu’il faut mourir, 
Mourons du moins , sans ofienser Ctiimeoe. 
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LE CROCODILE. 

CHANT 42. 


Bouillie da livra donate aussi pour restaurant a I'aea- 

dimit. 


V 


L’acditoire crut veritablement que I’oratcur avott 
voulu s’arauseri ies dipens , etfut stir le point de 
lui faire an maavais parti , lorsque les bonnes et Ies 
nourrices qui s'etoient montrees dans les difTf/rnrcs 
bibliothiques , parurent de nouveau, ayant a '..main 
les mimes cuillers pleines de cette mime bouillie 
scientifique, et vinrent donner la pature k cbacitn 
des membres de l'academie. Cela detourna un mo- 
ment leur attention. Puis , prenant un ton plus serieux, 
ils se di termini rent a aller aux voix sur les conciu. 
sionsdeleur confrire. 

Les avis se trouvirent partages ten nombre egal: 
les tites se montent , les esprits s’echauffent ; on se 
dispute avec un acharnement sans exemple ; tout le 
feu de ces diverses compositions scientifiques qu'ils 
avoient avalies s'exaspire ;la force qu’ils avoient ac- 
quue par ce restaurant les entraine k des excis inouis 
jusqu’alors dans ce sanctuaire de la raison. . 

Enfin au bout de ces seines scandaleuses , on al- 
loit recommencer le scrudn, lorsque sur-le»champ 

is 
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la salle ae trouva retnplie d’une pousaiire fine qul 
obscurcit les ycuxdes assistauss’ils ncsavcnt oil 11s 
en sont 9 il« sc livent de leurs siiges, ils veulent 
marcher et sortir de ce lieu tin£breux ; mais Jla sc 
heurtent les uns les autres f ils se culbutent et ne 
savent comment se dibarasser de ccttc ipouvantablc 
situation. 


e 


< 
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LE CROCODILE. 

CHANT 43- 


Lei acadimiciens tourmentis par unc poussure fine* 


Cet accident provcnoit de cette mime bouillie 
dont ils s’dtoient rernplis. Lefcu dc Icut dispute en, 
avoit fait evaporer tout Phumide radical, etTavoit 
transform ic dans leurs estomacs en petits grains dura 
coniine du sable* 

Lagitation qu’ils s’etoient donnde avoit aervi de 

» 

fihicole k ces petits grains durs , et les avoit 
expnlscs * par la transpiration, avec une violence 
qui les avoit encore atidnnds dans le passage et qui 
les avoi t lancis presque tous a-la-foia, dans Patinos- 
phire. Vofli pourquoi cette poudre etoit si fine* 
et pourquoi , en .arrivant si subitement, elle mit 
nos docteurs da ns un si grand embarras. 

Quc n’ai-je , disoit l’on , les dons secrets dn Sphinx , 
Les pattes de la taupe. on bien les yeuxdu Linx ! 
hiais , helas ! l’inscnse sera pris dans son piige. 

L’autre disoit : Je crois que e’est un sortilege. 

Sois humble : le savoir, malgre tom son ectat, 

Met l’esprit et le corps dans un pitetkx dtat. 

Un ttoisi&me disoit : N’aurois-jc aucune issue , 

Pour jouir a-ia-fois de Pair et de la Vue. 

Mais , lamentations innutiles 2 II falloit qulls sen- 
issent quelle'cstla pcisrance des tenebres. 
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LE_ CROCODILE. 

#• 

CHANT 44. 


Let academician sccourus , mats sous tint condition • 


Qoand let tinibm eurent durd vingt-cinq mi* 
nates et demie , ane main bieniaisantc , mais juste, 
qui agissoit sou£ la surveillance de la sociitd des 
lnddpendans , voulut bien s’employer & rendre la 
vue a ces malheureux acadlmiciens ; mais elle s’y 
prit de maniire a ce que leur amour-propre cflt 
pea a se glorifier de l’cvincment ; elle fit done 
ensorte que to us ces grains de poussiire dare qui 
templissoient la salle . s'agglomerassent en pedtes py- 
ramides quadrangulaires qui s’elcvirent sur le plan* 
cher, et dont les feces ne rdpondoient point aux 
quaere points cardinaux du monde . comme celles 
d’Egypte ; et ces masses doivent tester dans cet 
fitat pendant un terns , pour indiquer combien les 
sciences se sont ccartees de leur veritable direction 
pat finadvertence de ceux qui ont voulu les sou* 
znettre 4 leur administration , sans avoir petefi era* 
m£mcs dans aucunes des profondeurs de la natute. 

La m£me main bienfeisante laissa au contraire efi* 
culer , en fluides subdls . les 'ingri diens des v&idf 
qui. au moyen de cette notate bouillie des livres * 
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avoient pass* par la bouche de Torateur et del 
autrei acadimiciens ; et ce sont cei ingridiens-li 
qui , tin jour , aideront aux sciences immortelles k 
sortir de Fcsclavage oi les retient Pennemi de toute 
science vraie , et apprendront aux hommea les iid- 
mens riels de la graxnmaire , qui s’ofirent en na- 
ture et cn action k leurs yeux dans toutes les par- 
ties de l'univers* 

La clarti reparut alors dans la salle ; mais cela 
ne dissipa point rirritation interne que les Ebres 
scientifiques de nos docteurs avoient cprouvie par 
Tespice de nourriture qu’ils avoient prise $ et ill 
sentoient une sorte de titillation loquace » qu’ils ne 
pouvoient sur- tout j soulager qu’en donnant corns 
a ce flux de paroles dont ils s etoient xcnoplis , 
et k l’cnvie qu’ils avoient de faire part k tout le 
taonde des merveilleuses aventuws dont ils avoient 
iii les timoins et les acteurs. 

Ils les auroient s&rement consignees dans leurs 
taemoires acadcmiques , si la plaie qui avoit tombi 
sur les livres et sur le papier f leur en avoit laissi 
les moyens ; mais ne pouvant ccrire , ils eurent 
au mo ins la ressource de se repandre qa et la pour 
parler de ces prodiges a tous ceux qu’ils rencon- 
troient ; et cela, dans le mime langage qu*avoit em- 
ployi l’orateur de la commission, en presence de 
Pacadimie assemblee ; de feqon que le people, qui 
attendoit de ces hommes si eminens en science , 
quelque iclaircissement et quelque < rayon d’espe* 
ranee, ne reccvant de leur part ni Fun niFautre, 
et ne se trouvant pas , apres leur ricit , pins avance 
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qu auparavant , se livra d’autant plus & ses mur- 
mures. 

Aussi on n'entendoit dans Ics rues que gimissc* 
mens, lamentations ct complaintes: 

Indigence , malhcur, aveuglcment , disette , 
Jusqu’aquand viendrez vous, d’une main indiscrettc? 
Tranppcrcer de vos traits nos tristes citoycns ! 
Pourquoi multiplier les effrayans moyens 
Dont vous vous amusez a tourmenter nos ames ? 

Et pourquoi tout d’un coup n'allumer pas des flammcs, 
Ne pas ouvrir un gouffre, et nous y plongeant tous , 
Nc pas,dans un seul coup, rassembler tous vos coups 
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LE CROCODILE. 

CHANT 45. 


,V " 


Fureurt du ptuplt contro It tontroltur ginitcL 


Le peuple , que la faim travaille de plus en plus, 
et que let discours des savans ne soulagent point . 
therche enfin a connoitre I’autcur de tous ces df* 
sastres ; ouplutot , il cherche 1 . assouvir sur lui sa 
vengeance : car il ne lui dtoit pas inconnu. On 
court eu foule i son hotel , qu’on entoure ; on en- 
fonce la porte , et Ton entre : que trouve-t-on ? 

Sans ce terns ddsastreux , dans ce terns d'indigence 
Ou chacun , inalgri soi , fait entiirt abstinence , 
Leministre est a table, entourd de perdrix , 

Se pain frais, de gateaux, de vins les plus exauis ; 

Et pour raieux oublier la mifdre publique , 

Il appelle au Jcs:in le Dieu de la musique. 

hlais sa joic est bicotot troublee par les turoul* 
tucusci visites qui lui arrivent • les -uns onicat les 
vitres et les meublcs ; les aatres se jcltent sur les 
mets qui sont »»r la table , et vont cncrchcr dans 
toute la maison s’il n’y a pas quelques provisions en 
reserve • les plus funeux pouxsui^cnt le xnaitre du 
logis , qui se sauve au plus vite , et lcur dchappe 
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par utie fenfire qui donnoit sur une petite courde 
derridre , sans quits puissent le dicouvrir* 

Mais la terreur I’accompagnant par-tout , il croit 
voir k cbaqne instant tout Paris arm6 contre lui ; 
et il eat oblige de renoncer a prendre la moindre 
part k la lumiire du jour: aussi n’a-t-on jamais su 
depuis ce qu il itoit devcnu. 

Les furieux se voyantainsi privis de leur proie , 
prennent la resolution de se venger sur la maison 
mime ; et apris en avoir enleve toutes les provisions, 
Pa mettent le feu k tous les Stages , et s’en vont , en 
zegrettant de n'avoirpfi jeter le ministre au milieu 
des flammes. La cour nomma bientot i sa place ; 
mais les maux quit avoit attires sur Paris avoient 
fait trop de'progrds , pour se guerir par ce mediocre 
remederet il falloit de plus grands moyens pour 
contenir les grands rcssorts que faisoient jouer les 
etmemis du repos public. 




< 


i 


4 


1 


( * 83 ) 


LE CROCODILE. 

» 

CHANT 


Riunion de Sddir et d’Eleazar contre le crocodile* 


Honn&te Sidir , il cst terns de te ddvoiler let 
sources de ces dvdnemens extraordinaire! , qui an 
lieu de calmer les besoins etla disettede lapatrie, 
ne font que la plongerde plus en plus dans Tahirne, 
etlatourmenter par les angoisses de la frayear. Ton 
cher et digne Eleazar arrive ; il gdmit> comme toi 
sur la situation horrible de la capitale* etsur Finu~ 
tilite de tootes les demarches des academicicns % 
quoiqu’il s'y ffit bien att^ndu. Il a recommande k sa 
fiile Rachel qui est reside au logic , de ne rien negli- 
ge* de tout ce qui est en son pouvoir , pour le se- 
conder dans l'oeuvre particulidre qu’il va entrepren* 
dre, etsuMout d’dtre bien tranquille sur son compte; 
et c’est avec sa sdndritd ordinaire qu'il se prdsente a 
toi. 

► Soyez le bien-venu , lui dit Sedir ; vous £tes le 
seal dont je puisse recevoir des consolarions et des 
ddaircissemens sur ce qui se passe f et j’espdreque 
le moment est arrive oh vous ne mi refuserez pas 
vossecours. 

njesuis sorti-de chcz moi avec cctte intention t 
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repondit Eliazar ; et sachant par, mes moyens otdi* 
nairesvotre ddtresse, je n'ai pas attendu vosordrei 
pour venir. Remplissez-vous de confiance et prenez 
courage. L'impie verra venir sur lui ce qu'il craint\ it 
le juste verra venir sur lui ee qu'il disire ; parte que aid 
qui ne moissonne que dans le ventne peut recueillir gut 
des tcmpftes , tandis que celui qui seme dans la justict 
moissonnera Its consolations* 

njencvous ai point trompe, vows le voyez, 
qnand je vous ai dit que ces bruits de crocodile qtu 
se repandoient, n'etoient point si indiffirens ; toutce 
| que vous avez vu par vous*m£me et tout ce que k 

voix publique vous en a appris depuis que vow 
avez quittd le lieu de la sc&ne * doit vous convaia* 
ere qu'il y a la-dessous de tris grand* secrets. Vs 
se ddvelopperont successivetnent. Pour aujourtThui, 
contentezvous de savoir que ,ce crocodile est m 
itre cruel, mais fouebe comme les 'michans 9 et tL 
snide comme les fpurb.es; il a en honeur le saffian, 
paree que cette plante e&t un aouffre exaltd conuoe 
lui et qui lui rappcile son origines 

»« Mais afin de ae point anuciper sur les.dpoqucti 
tretnpez pour le moment votre petit doigtdans cette 
boite, et respitez le pen de poudre .qui .s’y sen 
attache ; par la suite vous en ferez un autre usage* 
Jenepcux 1 ever le voile pour vous quepar degress 
Sidir obcit. 

EUazar s- recueille une minute dans nacoin de 
la chambre v et dit a Sedin A £tucUement v regards 
dans la flatnme de cette bougie que je uiens dklr 
lumer a * votse insqu. Que v oyez-vous ? — .(Test one 
chose bien singuli&re; j’y vois plusieurs figures enj 
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mouvement, & peu-ptis coniine lei ombres chinoiiei. 
— Fixez-lej , luivez-lei av.ec attention , etrendez-moi 
mctcmcnt tout cequi va sc presenter a vos yeux. 

Sedir , frappe d’ctonneipcnt, cts’armant dc tout son 
courage , lui rend ainsi le compte ie plus fiddle do 
toutce qu’il .appcrjoit. 



( > 88 ) 

LE CROCODILE* 


CHANT 47* 


>■■ ■ ■■ — ■- 1 ■ ■ 

Ce qucvoit Sidir dans laflamme (Tune bougie . 


Je vois d’abord par terre, au fond d’un cabinet 
obscur , un vase de fonte , large d’un empan. je vok 
au food de ce cabinet , qui n’est eclairi que parle 
feu de la chemin^e , trois personnes vfitues de lon- 
gues robes noires. De ces trois personnes il me sem* 
ble que j'en connols une , et quc c’est precisement 
la femme de poids dont nous avons d£ji parl£ en* 
semble ; elle s’agite beaucoup , clle est toujours en 
mouvement, et paroit avoir dans les yeux la cclire 
et la rage, je crois voir aussi ce grand homme sec 
qu’elle a fait venir d’Egypte. IL paroit plus pose ; mail 
il a Pair bien affecte et bien tritte. Quant au txoi* 
siime personnage , je tfai aucune id£e de ce qu’il 
pent £trc. Il est basani , ct il me semble em- 
ployi la au service des deux autres ; car il tient i 
la main un bassinet une aigui&re comm e pour lenr 
donneri lavcr. En effet, les voila qui sc lavent lei 
mains. L’cau en fait] sordrune fumie bien noire, 
dans laquelle je vois m£me jaillir quclques fiamznes 
de feu et qui repand une violente odeur de souffre. 
Le domestique jette cette eausale dans levasede 


T 
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foots qui cttau milieu de la place; et cettc cau le 
templit jusqu’aux deux tiers* II sort du cabinet* Nos 
deux|personnages restent seiils, etils s'asseoient comme 
pour faire la conversation 99* 

Ecoutez bien ce quils disent, interrompitJE/daxor, 
et derives d’aprds eux. Vous en avez les moyens ; car 
j'ai presesve par ma presence votre cabinet , du fleau 
qui a tombe sur les bibliothequcs : et vous en aurez 
la facility ; car ils ne parleront pas plus vite je que ne 
voudrai , et je les ferai s’arreter expres , entre cha- 
que phrase* Cestle grand homme sec qui va parler. 
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LE CROCODILE. 

CHANT 48. 


Sc dir icrit It discours du grand homme sec • 


S&dxr prcnd du papier et une plume ; il suit 
exMctement l'instruction d'Etiazar , ct ecrit ainsi le 
discours du grand homme sec & la femme dc 

poids : 

“ Vous me voyez triste , madame, et rempli 
d'tdccs bicn importunes, au moment oij*aurois si 
gr/nd besoin d’itre a moi, pour menera bies Ten* 
trepihe qui nous reunit. C’cst une chose inconce- 
vablc que ce qui sc passe en moi depuis quelques 
insianr. J ai cm queiquefois des remords de la vie 
que j’ai mcnee depuis ma feunesse ; mais jamais 
d’aussi violens que ccux qui me rongent. Qu’ill 
doivent itre h ureux ct tranquilles ceux qui n’oat 
pas , com me moi , neglige les occasions de s'avan* 
cer dans la verite ! Ma mire, qui etoit de Coptos* 
a fait tout ce qui etoit en elle pour me raaintenix 
dans des voics utiles et salutaires ; et elle avoir pour 
cela des avantages que n’ont pas bien d’autres 
mires. Elle possidoit a-la-fois* les lumiires les plus 
sublimes, les vertus les plus rares et les dons let 
plus extraordinaires ; ce qui la rendoit chere et re»* 
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commandable A tou« ccux qui la connoissoient. Elle 
ne ccssoit de m’cngagcr, par routes sortes de moycns, 
a marcher sur ses traces : elle m’avoua mime qu'elle 
tenoit A une societc qui se nommoit la sociiti des 
IacUpcndans , et que c’etoit par sa fidiliti A en 
luivre les instructions ct les preceptes , qu’elle jouis- 
ioir de si grands privileges ; et pour me prouver 
quelle ne m’en imposoit pas 9 elle me donnoit tous 
les jours les preuve* les plus signages dc ses pou- 
voirs , de ses connoissances et de ses dons surna- 
turcls ; et cela , sans aucun autre moyen que celui 
de sa priire , de sa coniiance entiire dans le prin 
dpe supreme , et de l'exercice de toutes les vertus : 
aussi me lecommandoit-elle , sur toute chose , de 
nc point livrer ms t confiance A tous ces gens a se- 
crets, done mon pays est couvert; et de ne rien 
recevoir, en fait de moyens puissans ct extraordi- 
naire* , que de la providence , ou de ceux qui , J 

par leur conduite et par tous' les signes qu’elle me I 

donnoit , seroient dvidemment au* ndmbre de ses ; 

fideles serviteurs , etqui, pour recompense deleurs 
vertus et de leurs services , auroient iti mis en pos- 
session de la clef de la nature. Mail plus se- 
nnit par Pappas de toutes ces merveilles 1 que. de- 
vout A la sagesse qui devoit y conduire, j’dcoutai 
d’autres maitres que cette respectable mire ; d’autant 
que ces maitres me promettoient les mimes prodiges, 
sans y mettre les mimes conditions : pour me con- 
acre 9 ils me donnirent aussi des jpreuves , que 
jc ne pris pas .mime la peine d’examiner de tris- 
(rti 9 ils m’curerit bientot entralnd dans leaf carridre, 
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par l’espoir de disposer it mon tour de leurs moyeni. 
Et en effel , dcpuis les simples diseurs de bonne 
a venture, jusqu'aux possesseurs des recettes les plus 
compliqudes en fait de sciences occultes ou lioi* 
breuses , il n’y a prcsque pas de porte qui ne m ait 
etd ouverte en ce genre , et oi je n’aic trouve a 
satisfairc , en partie , mon penchant. Ma panvre 
mire faisoit des efforts continued pour me ramener 
4 elle i mais ses efforts ne rdussissoient point, patce 
que je m’dtois laissd subjnguer ; et aujourd’hui mime 
que je me sens si fort combattu , et que c’est sft- 
rement sa voix qui me poursuit , je n ai pas la force 
de l’icouter et de m’y rendre ; je n’ai que celle de 
me declarer moi-mdme dans les horribles combats 
que j-’-eprouve. 11 est done bien terrible l'empiie 
de ces ceremonies secrites par oi ces maittes m ont 
fait passer , puisque ; dis que j’y ai eu mis le pied , 
le joug s-'est pose sur moi , etne m'a laisse, depuii, 
aucun relache. Au lien de b paix qu’ils m’avoient 
promise , je n’ai que du trouble ; et au lieu des 
lumiires que j'ai erfi pouvoir acquerirpar desvoiei 
q U j m’ont ete presentees comae pins commodes , 
je n’ai qu’une incertitude universelle , et qui ‘eit 
telle , que si vous m’en croyea , madame , nous re> 
mettrons notre oeuvre a une autre fois; car je ne ats 
sens point, pour le moment, en dtat de l’entie- 
prendre «. 

La fr™™* de poids , en fronqant le sonrcil , loi 

dit t v. . • 

tt Ce n’est pas U ce que vous m’aviez promts. ,Sa- 

vous ne me tenea pas parole , je vous ddnoncertfc 
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supplement comme perturbateur du repos public., e,t 
tnimt , s'il le faut , comme magicien ; car quoi-qu'il 
tie croiepas i la magic 9 j'ai cependam ass ez de credit 
pour vousfaire condaraner par lai quand je le vou- 
drai , comme je 1 c voudrai et poor ce que je voudrai* 

u Alorsun sifflement partdu cote de la porte ; use 
voix de tonncrre se fait entendre ; et, apostrophant 
fhomme sec, elle lui dit d*un ton de colire : Egyp- 
tien ! Egyptien! oubliez-vous les sermens que vous 
aver fails i notre maitre cotumun ? Oubliez-vous 
les dons mervcilleux qui vous ont eti accordes,vos 
notnbreux succts , et les avantages inexprimablcs 
qui vous attendent ? Oubliez-vous enfin que si vous 
ne tenez votre engagement tout -i - Thcure , vous 
n^ttret pas une minute i ‘ vivre ? Car si je suis 
votre ami , je suis aussi fexecuteur dcs ordres de 

mon maitre , qui , comme vous saves , ne relache 

* 

'ricn de sea droits. 



La voix se tait. La femme de poids , toute etonnee, 
chetcbe d’o&peut venii ceue voix : Sidir ne le sait 
pas davanuge; inais il fait bonne contenance, et il 
continue: . 

» • i 

Jevois Fhotnme tee se rammer : 1’orgueil, l’ain- 
bitioa et let menaces opirent toHoi ; ses year s’en- 

♦ * — • 1 a • 4 

flamment; il se todrae -Ten n femme' de pords, et 
hit dit t Pardon , madame ; de me foiblesae ; je n'dtois 
pasimoi quand jetnesnis lament^, comme jel’ai feit i 
foublioit mime toutet les grandet choiej qup nous 
avonsd£jlt opdrees, etqui nobs promettent de sibril* 
bins racoiit Out, nudame/oui ! fin asm bleu VeWpii v©5 
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vucs; cl voti8 n’avcz pas lieu de regreter ce’qoll vous 
en cofltc pour m'a voir fait venir d'Egypte.Unministret 
votre ennemi mortel , entiirement humilii* etplongi 
dans le plus grand cnibarras ; une revolte des plus 
decidees ; un ctocodilc de mes compatriotcs venant 
avaler tout un champ de bataille ; la force avec la* 
quelle j'ai coniraint toute uoc deputation academi* 
que d'ecoutcr les lemons d*un reptile ; la destruction 
de tous les livres convertis cn bouillic ; les aca* 
dcmicicns eux-mSmcs sc perdant dans leur propre 
science , ct professant d’unc manidre si peu favora* 
ble a leur gloire ; enfin la diset te la plus cmi&xc , 
et Paris livre a*la~fois k la famine et aux horreursdu 
brigandage : il semble que tout ccla seroit sufEsant 
pour vous payer de vos bienfaits; mats je me crot* 
iois ingrat t si je ne portois pas plus loin it recon* 
noissance. Nous avons un adversaire redoutable i 
combattre. Xant qu’il existent , ce que nous auroni 
fait peut se regardcr comme rien, parce qu’il Ini 
serort possible dc le ddtrtrirc % et de ripsrer tous 
les maux que nous avons verses danf Paris. 

Ce terrible ennemi se nomine EUazar . 

U * fant sur cet hebreu, que j epuise mon art. 

Autrefois ses pareils m’auroieut pritd main- forte ; 

Mais aujourd’hui , sur nous , a luiseul ilPemporte; 

SeuI* il pourroit nous perdre » ct pour 1c rcnvctter» 

Madame * e’est ici le cas de tout forcer* 

»» At, monsieur , dit Sidir , se rctoununt vers 
EUaza/ ? qu’est-ce que jevois paroitre aupris de 
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ees deux intetlocuteurs ! j’y app ergots deux dcrivains 
*l**i se tiennent comme ett i’air et aupris de leur 
bouche ; et Fun il’eux cent i mesure que 1‘homme 
sec patle , l’autre est prii de la damedepoids, te- 
aaat la plume i la main mais n’ccrivant point a 
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LE CftOCODICE. 

CHANT 49. 


Explication its stinographes. Continuation in ducours 
iu grand homtnt sec . 


» Monsieur t reprit Elcazar , paisqae vous voyez 
ce prodige dent je ne vous aurois peut-ttre pas en- 
core parle , je ne puis vous cn refuser implication: 
chacun de nous a ainsi uu stenographe pr&$ de lni« 
qui ecrit fidelement , non-seolement tout ce que nous 
disons ^ xnais aussi tout ce que nous faisons * et qui 
eo tient le compte le plus exact. Ces stenographer 
nous suivent par tout ^ jusqu'au tombeau : la* ils nous 
prisentent nos annales* qui seules deviennent nos 
juges et nos piices de conviction. 

»» Parmi ces pieces de conviction se trouveront 
specialement celles qui accuseront les homines Id- 
gers et imprudens d’avoir couru aprb les prodiges 
et les bits mcrycilleux sans en avoir sondi la source « 
et plutot pour nourrir leur ignorante curiositi que 
pour rechcrcher la sagesse qui marche par des voies 
plus simples* La vraie science tient k la clef des 
merveilles tternelles et naturelles; or cette def ne 
sc trouve que dans la lunucrc de l'intclligencc* et 
la. lumiftre de rintdligence ne se trouve que dans 
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les humbles et vivifiantes verba de Tame % eoxnme 
nous voyons que la clart£ que Vhpile nous procure 
n’est si brillame et si pure que parceque fette huilc 
est la substance la plus douce et la plus bieufaisamp 
de la tcrre. Et c'est i cet heureux tptme q^e tout 
devroit conduire ; mais tandis que les hommes pru- 
dens cherchent la sagesse , les autres.cn plus grand 
nombre , nc cherchent absolument que IcsptQdiges • 
c’est ce qui force la verity i mettre en usage tqus 
ces moyens sensiblesqne vous me voycz employer 
et qui sans cela seroientinudles, parceque la voie 
simple auroit suffi pour le travail primitif et na- 
turel de 1’homme; c’est done par une suite de la 
corruption des hommes imprudens, et de la vigi- 
lante surveillance de leur principe. que tant de fait# 
extraordinaires se sont deja passes et se passeront 
encore dans cettc grande cite. 

St Nianmoins ces stenographes que vous voyer , 
ne sont qu’un signe que la vdrite a bien voulupren- 
dre dans Tordre des chosesoh vousviyez, etoitl'on 
a des ecrivains; car les annales en question se dennent 
encore d’une manure plus simple* et s'etendent en- 
core plus loin que Ton ne vous le montre* eoxnme 
vous pourrez Tapprendre par la suite. Four le pre- 
sent * condnuons notre oeuvre. Le grand hommesec 
qui s’est iaterrompu par votre question t va cond- 
nuer ; ccrivcz : 

99 Ce n'est. pas d'aujourd'htd , madame * quejai a 
me garantir des pouvoirs de ce juif; et avant de 
commencer Fceuvrc ‘ qui doit lui donner la meet* 
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il f?ut que je von s fesse connoitre combien j’ai & 
inoc plain'drc delui. J’ai recueilli dans ces planches 
gravies , tout les tours qu'il m*a joues. Ils sont repid* 
semis sous dts caracteres cmblimatiques que je 
votis expliquetai. 

11 Celui-ci 1 tst une tite de Miduse pitrifiie ellc- 
mime par la 'prisence d*un javelot fait d’unebranche 
defrine. Le bey d* Alger , voulut m’employer il ya 
quelque terns dans une entreprise secrite contre le 
grand seigneur. Une fortune immense m’itoit promise; 
et je mis en oeuvre tour ce que non art put me 
fourntr de ressources ; mais Etiaxar fit manquer le 
coup; et le bey d* Alger micontent, et croyant que 
je l’avois trompe, me fit donner au lieu de la fortune 
que j’atteadois rois cents coups de baton sous la 

plante des pieds. jenc s$us pas d’abord que c'itoit 
ce juif qui m’avoit combattu avec tant d’avantage; 
je n’eh fas ins trait que quand un de mes ‘Eamiliers 
m’apporta unc fliche de frtne qu’il avoit reque att 
travers du .corps sans voir personne « tandis quit 
itoit en chemin pour alter accomplirmes desseins 
contre le grand seigneur; car sur cette fliche itoit 
tent le nom d 'Elector : en ontre elle itoit k moidi 
convene d’une poudre vigetalc i moi inconnue* 
et que je n*ai jamais pn decomposer. 

99 Ce second tableau represents une cage d f or an 
milieu d’une prison ; un seigneur d’importance dads 
les itats da grand Mogol avoit dija immoli plnsicozs 
victsmes pour la conservation d’un tresor conside- 
rable^ enfoui dans une foretvoisine; un avide rival 
en avoit encore immoli davantage, etparlisembloit 
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t cn assurer la possession. Le seigneur d’importancc 
cut recours i snot pour le rendre & jamais posses** 
seur de ce trdsor , en y plaint des gardes sirs. 
J arrive , je faisle tour de la fordt (j’entre, et je vais 
prendre connoissance da local, j’appelle deux de 
snes plat fiddles servitors , pour les poser en senti- 
nelle auprfi* dn tresor; mass an moment ofi sis se 
disposent k prendre leur poste , il se forme a la 
place da tresor ( un gouffre immense. J e rc^ois ausst- 
tot par le poavoir de mon ennemi un coop semblable 
auncoup demastue; et dans l'instant , je me texts 
plonger avec une vitesse incroyable , dans ce goofiire , 
dont 1’honeur ne sautoit se peinjire : je me trouve 
sur-lc-chatnp enferme avec le seigneur Mogol <i»n« 
one cage d’or, ofi je merappelle que nous souffrimes 
beaucoup de la faim; et ofi oa nous* disoit sans 
cease: L'or est par ; il ne s'obtient pointavec des souil- 
lures et des crimes , et snr tout avec le sang. Car 
l’or et le sang sont amis , et on ne doit pas les ache- 
terl’un parPautre, comme les hommcsle font: tons les 
jours. Je ne cpmprenois pas* trop.ces paroles; je ne 
puis vons dire non pins combien de 'terns; nous 
sommes restes dans ce'-goufire ; nous n'avions au- 
cun moyen d’en faire le calcal. Enfin an* jour 
aprdsun sommeil trfis-agitd, je me rdveilIe,-voyan' 
tres-clair , n'etant phis enferme dan« ce goaffre , ni 
dans la cage, n’ayant plus* le seigoear Mogol avec 
moi , et me trouvant dans mon pap et dans ma mas- 
ton , sans que j'aie jamais su qui m'y avoit r amend. 

»> Le troinfime embldme qae voas appercevez , 
cst une tasse de chocolat; e’est ccllc que jc .fit ava- 
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ler a uh fetneux souveram d'ltalic , et qai lui causa • 
la maladie dontil cst snort* Pour ccttc fois la, la 
science de mon ennemi fut en dcfaut/Mais a peine 
eus-je rempli mon objet, que j’eus desprcuves ccr* 
nines qu’il chcrchoit de toutes ses forces k se vtn- 
gcr ; et je puis dire que depuis ce moment je n’ai 
pas etc un seal jour sans nTappercevoir de ses pour* 
suites opiniatres. II vient de m f en dooner une preuve 
frappante dans 1’aventurc de la bouilite des livtes : 
c'dtoit une faedtie que j'avois employee par ordre 
superieur pour me moquer uu pen des doctcurs 
academiques, ct a l'ombre de laquelle je ne tendois 
qua avancer mes desseins. Alms ce terrible juif a did 
plus adroit que moi* U a apperqu que je chercboisbien 
k peiadre aux docteurs acaddmiqoes leurs illusions 
et ieur ignorance \ mais que je cberchois encore 


plus k les tenir loin de la verite, parce qnecomme 
je ne rdgne que dans un zdro* je fais ce que jepeux 
pour retenir les hommes dans mon royauxne t il a 
done trouve dans nut facctie mdme * lemoyen d*en* 
retires, un ftnit opposd k celut que je me-ptoposois f 
puisqu’jl a pu employer contre moi des dldmens de 
science et de sagessequi se trouvoient anssi dans 
le deliquium des iivres $ ct faire dirq i l-oratem 
des verites qui* ’grace k mes loins * ndtoient pas 
jus qu*i present trb-ftmilibesans academiciciis* ecne 
te tronvent pas communemcnt dans lear touches e’ett 
airni qu’il nccesse de me couttaner* 


91 Tons les antres embl&mes sent antant de d* 
moiguages de son achamement .contre moi ; ets* 
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ce n'itoit la force de moo art; il y auroit long-terns 
que j'aurois succorabi. j’ai parmi Ie monde de* cama* 
radcs qui ont egalemcnt k s’cn plaindre. J’en ai trouve 
en Afrique qui l'accusoient d’avoir aneanti la puis- 
sance de leurs fetiches: nos arabes disenthautement 
que c'est le plus grand cnnexni qu'il* aient jamais 
rencontre dans toutes les entreprises de geomande; 
ce soot sur-tout les juifis qui Ini en veulent; car 
la plupart de ceux d'cntre eux qui s'occupent de 
sciences secretes sont tellemem contre - carres * 
qu'ils ne peuvent presqoa plus reusrir i rien* j ai 
vu meme a Venire un faraeux rabin qui a iti obligi 
dabandoaner totalement cette carriere occulte et 
lucrative qu’il avoir suivic long* terns avec un 
grand succ 4s. C'est i ce rabin-: que je dots le 
plus pour mon avancement .dans la science; mail 
il nTa dit que rien ne manquera a mes connois- 
sances quarid jaurai pu joindrejun autre cabin qui 
demeure a, Goa* et qui csten etat de me rendre si 
savant, que le crocodile lui-mime et le genie puis- 
sant qui le gouy tme , scront obliges de baisser la 
lance devant moi ; et que le destiny tout puissant 
qu’il est, ne pourca pins rien ordonner sans moi : car 
je presideraii non-settlement aux horoscopes do tons 
les hommes ; mats mime aussi a rhoroscope'de i'uni- 
vers. .Oh ! si jTavois pu deji voir ce rabin de Goa !. 
combien noire oeuvre aujourd’hui eit it & simpliEee ! 
combien j'aurois deja molette mon ennemi ! et mime 
je n’aurois pas attendu jusqua ce moment pour le 
bire perm Mais esperon* qu'il n’aura rien perdn 
poor attendee* . 
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. M Vous saver en effet, madam e , que cen’est pom! 
assea des ingrediens que nous avons employ is jus- 
qu’a present dans toates nos oeuvres price dentes, 
pour zisister a cet ennemi ; tous ces mimes ingre - 1 
diens me seront uccessaires pour lui resistor encore, 
puisqu'il peut combattre mes entreprises dans tous 
les points. Mais outre ces ingrediens qui ne sont 
que comme desarmes defensives , ii m’en faut qui 
me tiennent lieu d'armes offensives pour attaquer 
directerocnt sa' personae. Voici done ce que j*ai pre* 
pari : un fer dc lance » dissous dans du jus de 
coloquinte ; trois sites d'aspic iefusees dans une de- 
coction de tydmale ; cinq ergots de renard arraches, 
Tanimal vivant ; de la suie de chetninie oft Ton 
a brule du houx et des orties; de la crasse de la 
tite d'un juif caraue qui n’ait paseti peignidepuis 
deux quartiers de: la derniire lune ; enfin , de la 
fumee de pipe d*un renegat chreden. Mais quoique 
tous ces* ingrediens .soient indispensables pour mon 
cntreprisc, je ne pourrois par moi-mime endter 
aucun parti; etpai iti oblige d’employer les secrets 
de mon art, pour me procurer les secours dontj^i 
besoin. j'ai su par cemoyen, abtonir fassistance d*un 
bon ami , qui va bientot mettre tout en oeuvre pour 
raccomplissexncnt de mes desirs. Ce boa ami ne vous 
cst pas encore bien connu , ,quoiqu % il ait souveta 
paruen votre presence i ct que ce soit lui dont h 
voix tout-a-rheure m*a rendu le courage et vous a 
un peu etonnee. Sachez que ce^on ami est un genii 
puissant , qui comme tous les genies a»le peuvoir 
de prendre telle forme qu’il lui pLut; cesi lui qui 
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seat distingud i rassemblde ducap Horn sons 1c 
nom du gdnie de I'Ethiopie* Enfin puisqu’il faut 
vousle dire % cc genie estce mfmc hornmc qui vient 
de nous donncr & laver ; car ce preliarioairc de 
propretd est de rigueur dans les oeuvres que nous 
entrcprenons. J*ai ccarte ce genie pour un instant, 
afin de vons preparer a son apparition sous une 
autre forme ; car il faut vous attendre a It voir re* 
venir dans un moment t» 
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LE CROCODILE. 

CHANT So. 


Sidir voit u n ginie vita tn giurricr , et plusieurs autnl 

prodigesm 


Le voila qui arrive, dit Sidir k EUazar ; il eit 
vetu en guerrier • ay ant un grand sabre dans la main 
droite , et deux baguettes noires dans la giuche. 

Suivez tout ce qui se passera , et rendez * m’en 
compte , repond Eliatar . Cette seance est.destinie 
parti culiirement a votre instruction. C’est pourqaai 
j e puis me dispenser decootempler cette oeuvre en 
personne* Je me reserve pour dejt momens oh j’aurai 
un autre role k remplir. 

si Le guerrier , dit Sidir , commence par saltier 
avec le sabre le grand homme sec et la femme de 
poids ; il leur donne k chacun nne desbaguettes 
noires. A present , il plonge son sabre dans le vase 
de fonte et s’en ietourne sans sabre an fond du car 
binet. Les deux autres en font autant de leurs ba- 
guettes noires, et s'en retonment de mime ; ils s’as» 
seoient tousles trois : oh, monsieur, voiciun tingulier 
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prodige ! je vois sortir d'uncoin du cabinet une mul- 
titude Je vigdtaux de toute espdce qui passent auprds 
da vase de fonte ; its sont d'une bcautd ravissante* 
MaU il sort du vase comme uue nude de vers , qui 
sautent sur ces vegdtaux et s*y attacheut. k mesurc 
qu’ils passent auprds de lui ; et je les voii, ces ve- 
gitaux, devenirtout secs apr cs qu’ils l’ontddpassd. 
Je vois une multitude d'animaux sortir k leur tour 
du com du cabinet d'od etoient sortis les vdgetaux, 
et se jetter dessus pour s'en nourrir. Mais je vois 
encore un plus grand nombre d'insectes de'toutesles 
formes sortir du vase, else jetter sur les animaux et 
les tourmettterd'une maniere cfirojrable; enGu je vois 
sortir du mime coin du cabinet un lion d'une grande 
beamd', qui advance vers le vasede fonte : let troia 
assistans patoissent endormis , et nc pas s'appercevoir 
de tout ce qui *e passe. Le lion ecrase avec ses pieds 
les vers et les insettes qui isortent du vase ; les vegd* 
taux reprennent leuf belle couleor, et let animaux 
leur tranquillite : le lion prend le -sabre et les deux 
baguettes qui sont dans le vase; il les brise enmille 
morceaux et les jette au feu : il revient auprds du 
vase qui s' dlargit a mes yeux presque de la grandeur 
d'uue cuve , et qui ndanmoins rcste toujoun plein 
jnsqu’aux deux tiers* Ah! chose aingulidre ! Le lion 
prend un des hommes endormis , et vient le plon- 
ger ! la tdte cn has , da n s cettc cuve* H va .pren- 
dre le second et le plonge de mdme* H cn hi% 
autant du troisidme : ces trois persoonages ne se 
soot point rdveillds , quoique le lion ( les ait 
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transport cs; ils ne s'agitent point dans cette cuvet 
comme je nfy scrois attend u , vu quits y sont la 
t$te dans Feau , et sur-tout dans une eau qui doit 
avoir uo gout et des qualitcs si desagrdables In 

it Je vais suspendre un instant ces prodiges par* 
dels , die Eleazar ; car puisqulls sont pour votre 
instruction , il faut vous donner sur-lc-champ un 
petit dclaircissement sur ces choses singulicrcs que 
vous venea de voir. 


Vous. presumeret bien d'abord que ces animaux 
et ces vegetaux gates et ravages par let insectesv 
vous montrent le triste etat oh sont les sciencesde 
tout genre par le pouvoir de Pennemi que nous 
combattons. ( Oui, s’ccrientalors plusieurs voixi* 
la«fois , sansiqu'il y eflt rien de visible v nous sommet 
toutes captives sons son pouvoir , et nous attentions 
de vous notre delivrance )• April un moment/ de 
recueillement on Eleazar et Sidir furent touches josh 
qu'au fonddu occur, Eleazar continue et dirt 


ct Ces signes ont un sens plus directcment rebitif 
tncore a cet ennetni lui-mdme. Uspeignentlesnom- 
breuses phalanges qull traine k sa suite , et qui sont 
sans ' cesse occupees a rongcr les bases universeDcs 
et particuliires de la nature. II recrute par^to dtces" 
phalanges dans les goufFres qui les rcsserrent par 
Pordre et le pouvoir de la puis*ancc supreme. A 
est contmuellement a fouillcr dans la met Rouge V 
dans le lac Asphaltite* dans tons les tieux de ls 
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teire et de la mer , ou ont <5C engloutis dci mal- 
&iteuri ; le tout pour en retirer le* Idgionsqui y 
ont ete precipices avec eux,'et cela afin de les faire 
letvir a de nouvclles seductions f ct i de nouvcaux 
cngloudssemens pour let mortels qu’il peut gagner. 
Si les moment urgent oh nous nous trouvone nous 
laitsoicnt le terns de parcourlr en detail ces grands 
tableaux , je poutrois vous faire passer comme une 
veritable revue de toutes ces phalanges dont cct 
ennemi cherclie a. s cnvironocr. Vous y verriez non* 
seulement celles qui ont ete englouties avec les habi- 
tant de Soddme , avec 1'irmde de Pharaon , avec 
Core, Dathan et Abiron ; non-seulement celles qu’il 
avoit enfermees dans le veau d’or , dans le rocher 
de contradiction , dans le sepulcre de concupiscence , 
dans Jiricho , dans Haiet dans toutes les villes de 
Chanaan ; mais celles mime qui ont ete englouties 
avec le genre humain , lots du deluge. Enfin , s’ii. 
fcut vous le dire , vous y verriez celles qui ont ete 
englouties dans l'univers entier et dans tons les 
dlemens , lorsque cet ennemi a re$u le prix de son 
iniquite ; ce -que l’histoire naturelle nous indique 
en nous montrant qu’il n’y a pas sur la terre une 
seule production qui n'ait son insecte. Vous verriez, 
done passer en revue les phalanges qui ont iti en. 
glcuties dans 1’eau, celles qui ont iti englouties 
dans le feu , celles qui l’ont ete dans la terre et Ham 
tar? et cest li le vrai sens de ces nombreux insec- 
tes que vousavez apper$us. Elies sontinnombrables, 
phalanges que .I’ennemi rccrute de son mieux; 
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mats telle ett it foiblesse penoanelle , qu'il ne peut 
zien o^drer d'un pea considerable dans ce monde , 
fans lea avoir rassembUes toutes : voila poarquoi 
it eit si fort en moavetnent dans ce mometit*ci. La 
puissance qui lui est opposee , au contraire , est si 
grande , qu’elle n’a besoin que d'un seal acte .pour 
dissiper toutes ces phalanges comme de la pout* 
litre; et c’est li ce que vous a indique le lion 
que vous aver vu. 

u Lorsque nous aurons plus de loisir , nous nous 
occuperons de ces sortes d etudes : je vous mettiai 
a mtme igalement de considdrer et de reconnoitre 
les correspondences cachees de tous ces fails avec 
l'bistoire de ma nation ; et vous verrez par-li quels 
dtoient les plans et les desseins de la providence. 
Si nous avons si peu rdpondu k ses vuet , ce n'dtoit 
pas un dtre pour let autres nations de nous ddcrier 
cotamt elles l’ont fait. L’cspece entidre est degta* 
die ; ,1a sagesse divine ptend les homines tels qu’eOc 
les rencontre ; et si elle eflt manifest* ses volontds 
d quelqu’auire peuple quece fht,y en a-t-il beau* 
coup qui lui eussent ete plus fiddles ? * 

«« Quant k ces trois homines endotmfs qui ne te 
sont- point rdveillds lorsque le lion les a apportds de 
leur place, et qui ne s’agitent point mime dtant ploo* 
ges dans une eau bourbeuie, ils vous peignent quel 
est le degrc d’aveuglement de ceuxqui se livrentau*' 
busses sciences; puisqu'au milieu defeats prestiges 
les plus illusoires , il leur semble etre dans leur dtst 
naturel ; et puisqu’au milieu des dangers les plus pro* 


( *o 9 ) 

pres £ lcur donner une mort ccrtaine , fls dorment dans 
la sccurite ; au reste ces tableaux qui n’ont eu que 
vous pour objet* n’ont eu lieu en effet que pour 
vous, et ricn n’a changi , dans le cabinet*, h tout 
ce que vous y aviex vu pricidemment. Regarder 
dans la Damme de la bougie pour vous en 
convaincrc. 

En effet 1 dit Sidir , tout m’y parolt dans le xntme 
ctat qu’auparavant ; les animaux, les vigetaux,Ie 
lion , Ics insectes , tout est disparu : le vase est ce 
qu il itoit , et nos trois personnages sont assis sur 
leur chaise. 

Ecoutex attentivement , dit EUatar ; le gaerrier va 
parler a Thomme sec. Siiir obeit , et copie aim! ct 
qu'il emend. 


/ 
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LE CROCODILE. 

CHANT 5 l. 


Manauora du guerrier contre Eleazar. 


ii J ’ax jct6 dans I’egoAt de la rue Montmartre tootei 
let drogues que vous m’avcz fait rassembler pournotre 
cntreprise contre Eleazar. Cel Agofit passe pris de 
sa maison ; et je ne doute point qu'au moyen del 
conjnrations que fai jointes k tous ces ingredient* 
la maison ne saute avant peu : mais pour assuier 
la rdussite de noire grand projet * voici ce qu'il nodi 
faut faire * afin d’attaquer radicalcraent la vie de notte 
adversaire. Mon sabre et les deux baguettes ont as- 
aez infuse dans Teau de ce vase* pour Tavoir amende 
au point de corruption necessaire. II nous'fauty 
jetter maintenant autant .de charbons defeu* qully 
a de lettresdans le oom de notre ennesni ; ccsttw 
coup auquel il ne resistera pas. Reprenez vos ba- 
guettes comme je vats reprendre mon sabre * et rai- 
vcz-snoi k tous lcs pas que je vais faire. 

99 Je vois le guerrier * dit Sidtr* qui reprendsoa 
table* et marchevers la cheminde ; les deux autrcs 
prennentleur baguette et le striven t. II prend un char* 
bon defeu sur le bout de son sabre etvientle jetter 
dans Fean du vase. II retourae une seconde fob ill 
cheminde*et prend un second chasbon sur le bout it 


i 
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ton sabre qu’il apportc encore dam l'eau da vase; Hen 
Fait de mitneune troisiime foist tes dcuxcompagnons 
le suivent toujour*, et ainai jusqu’h sept foil. A che- 
que charbon qu’il jette dans l’eau, il se faitun vio- 
lent frenaissement dans le vase ; raais au septiime 
charbon le fremisscment est si fort que Ies trois com- 
pagnons paroissent grandement s’en rejouir. 

» A present , ditle guerrier, nous pouvons nous 
regarder comtne itant stirs d’avoir remportd la vic- 
toire ; et nous pouvons faire venir le crocodile lui- 
meme, afin qu’il devore les restes d'Eliazar, etqu'il 
le fuse si bien disparoitre que personae ne puisse 
trouver son cadavre , ni reznonter S la source de ia 
cause qui l’a fait mourir ; car ne doutons pas qu’il 
ne vienne d’expirer «. 

Monsieur , dit Scdir , je vois que vous vou* pones 
bien , inalgri la persuasion oh ils sont que vous 
etes mort de leur faqon , et jc pressens que nous 
n'aurons pas davantage k redouter de l'apparition du 
crocodile. 

” J’aime k veua voir sans inquietude , rdpondit 
Eliazar ; en tffet, la sagessc qui veille sur vous et 
sur moi, est assise sue un plan fixe et iodbtanla- 
ble t aussi est-elle inille Fois plus stable que ces 
solidesreguliers qui nepeuvent cesser d'etre d’aplomb, 
puisqu'ils reposent toujour* sur une de Jeon £ces. 
C’eu pourquoi il ne nous arrivera pas plus de mal 
a cettte seconde tentative qull ne m’en est arrivd 4 
* la pccmiire »». 
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LE CROCODILE. 

CHANT 5 &. 



Apparition danqute du crocodile. 


It n’eut 'pas profere cette demitre parole , qus 
Sidir s’ecrie : je l’entends , je fencends s'avancer. 
Inin nous allons en avoir iii«on. 

*> Oui, repliqua EUazar, et pour vous prowler 
que nous n'avons lien a craindre, et que je pub 
disposer dc cet ivtuement pardculier scion mon gre, 1 
je vous previens que le crocodile ne sc montreia 
point, et que settlement vous l'entendrez parler: 
condnuez d'ttre attendf, et de me rendre compte de 
tout ce que vous obsetverez, afin que je me dinge 

• en consequence >». 

* 

( Et n 101, cher lectcnr* je Tons diiai qu*ind£peiulim- 
pent det moyena qni dtotent an poavoir d’Efeqar , non 
nain bieniaiiame life ala sorife 6 |des Independent, fit 
p f««ihf mrmlilement a ce digae et coocagenz isradtite, 
nn ingredient actif et nn>inateriel > qtti dans Pordra nata* 

■ id correspond kl’esprifde tafiaa )• 

Sidir pouisuit : Lts trois personnages oat Fair fiort 
impatient et fort inquiets dene point voir parolus 
le crocodile ; les voilaqoi anient chadUn one pincet 
de^cendre, lea voili qui tooxnent commc da 
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tidies , puis ils paroisscnt tout ecouter bien atten- 
pvement. 

u jcsuislecroc. croc croc. . - 

crocodile, que vous avezap ap. • .ap. 

appellc. je ne puis me mont. moot. . . • 

°°ot. montrer ; il y a quelqu’un qui m'en 

cm P cm P* * . • • . emp. ..... empfi* 

chc ; jai mfme de la dif. dif . . . . dif. . . . . 

difficult^ a rem • • • • 

remucr la langue. J*avois beau. . beau. • • « 

beau. . . . * • bcaucoup de choses a vous dire ; jc 

n'en puis ven. . . . . . yen ven. . . . • 

venir a bouu Sons. boos. . . . bons. . • • 

bonsoir 99* 


( And lecteur , jentoi pas besom de tous Dure obser- 
ver quelle ptiissaace t’opposoit ainsi a ce que le croco- 
dile donn&t jour a tout ce qu’il avoit k vous apprendre. 

Je sens, cependant qu’il eat taste pour vous denesavoir 
encore ce qu’est devenu ce crocodile, et d’dtre venu at 
prds de Tappreudre de lui-mdmc, pour voir$ur-!e*champ 
renverser vot espdrances. Mata si IVm aloud finveotum de 
oepeintre qui couvrit d*un voileja figure d’Agsmemnon, 
pourquoi me LlSmerifS * vous. .aussi de mettre un 
voile sur la fitce demon crocodile 1 L 9 un eat bien plusmaU 
usd a peindre que l 9 autre. Ndanmoins pour qne vous ne 
n’accuud pas de cooper le noeud gordien an lien de le 
ddnouer, vous seres bient&t a portde d 9 apprcudre ce que . 
< vous desires ,ct vous mVures une obligation de plus , de 
vous favoirlait raconter par bon die moutse£Brayante 

que b gueuk <Tuxt crocodile )• 

■’ * * 

Le crocodile en ditant bonsoir aux trois associis , 

fit soufflex un vent qui tteignit le feu de la che- 
ttinie, ct Sfitr ne vit plus rien; le crocodile re* 
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pandit ausai tmc odeur qui infecta lea trois associii. 
II donna une telle secoussea la maison, qu’clleen 
4dt a moitid xenvcrs6e% et que deux de cea asao- 
cids se trouvaut enseveli* sous lea debus curentbcau- 
coup de peine 1 ae tirer de ceue pdrilleuse situation ; 
pour le troiaidme, qu? dtoit 1c gdnie transformdcn 
homme , il n’dtoit point formd d’une substance i 
pouvoir (tre aroii tetenu aoua des ddbtis matdricli > 
et il diaparut aossitot, eo laiaaant aea dcuxcompa* 
gnons dans 1'embanaa. 

U jaillit aussi dans lea souterrains de cctte matrons 
line fontaine d'eaux noirea et bourbeuses* qtfonn'a 
jamais pu tarir depuia * et qui rcndent cette inaiaon 
inhabitable pat lea odeurs iosupojrublea qUe ccs eaut 
y rdpandent* 

Quand'ce tableau magique « qui n’etoit .que la 
feprdsentation de ce qui ae pa«soit idellement oani 
la maison de la tue Montmartre « fut i aa fin % 
voolut approfondir lea merveilles qui venpient de 
de s’ofirir k aeaSyeux; et EUatnr lui donna rapidc* 
anent anrtona cea objetslea instructions qtifc lea 
conatancea pouvoient permettrc* 

Madame J$f prdscnta aussi dans ce mime terns i 
lasocidtd des lndependans, un tableau touchaut de 
rincommesuorable pouvoir supdrieur « qui prdsem 
jouinellement lea mortela de b fureur de leur cn* 
nemi* tandia qu’ils ne a % en appcrqoivent settlement 
pas , et qu'ils n’y font pas plus dattendon qne 
lea n'en font k tout lea soibs conlervatettn 

de lenra nounicca: die exposa que lea tendrea sur- 
veillance* de ce pouvoir supreme , dtoient ai con* 
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tSnuelles et let dangers si imposans v que Iti bournes 
inssonneroient £-ia«foift de firaycfur et de retonnois- 
lance, si leurs ycux s’ouvroient un instant rur la 
situation de l’espice humaine dans ce bas monde. 

Mats c*est-li tout Textraitqae nous avons pons 
le present de* cette conference ; et none en sontmes 
vraiment affligis , car nous ainterions bien mieux 
nournr amplement les homines de toutes ces grandes 
viritis, qui devroicnt itre leur aliment natural et jour* 
nalier,que de les accompagner comtne nous le fai- 
sens dans des senders si coupes et si ipineux. Mais 
de trop vastes dvincmens nous appellent hors de 
Tenceinte de nos tiois malfaiteurs, pour nous Itvrer 

en ce moment A. ces inflexions* 

^ . * * * ♦ • 

L * * 

Live to! done; mi Muse , expose 'auxyeux du monde 
Ce que pent opdrer ta science profonde ; 

Promine men esprit jusqu'au sein des enfers; 

Tu le pourras apres promener dans les airs; 

Dans ccs divers pays* aide de ton courage, ' 

^ a le femur espoir de iaire nn bon voyage. 
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LE CROCODILE. 

♦ 

CHANT 53. 


Arrivee inopinie d'un voyageur par I'egout it la m 

Montmartre . i 

« - • . ♦ < * ♦ 

Pats de l’egofit de la rue Montmartre , non loin 

~de la maison d % Eiiaxar y on entend un bruit sou- 
terrain , comme celui d'un charriot qui roule; on 
sent de violentes secousses de tremblemens de terre , 
.quiagitent hoxriblement tout le quartier ; les veou 
soufflent, les animaux mugisscnt; on voit mfcmele 
del s'obscurdr dans toutc Tetendue de rhorisoat 

et Ton crut remarquer en Pair comme de* -corps 

% 

Strangers lances enbaut avec une grande force : en- 
fin tout paroit £tre en convulsion., lorsqulonvoitsoe- 
dain* un ruisseau bourbeux sordr de Tegodt 5 et uu 
bomme en habit verd , nager dans ce ruiuean pour 
gagnerla terre. 

Tons les yeux se.fixenuur cet bomme verd. Shot 
qu'il cat sord de Fean, tout le monde rentoure ; 
ah! c’est le volontaire Our deck % die quelqu'un qui 
le reconnut : on se presse encore plus autour de J 
lui , et c’cst a qui lui demanded, d'ofi il vient : 
j'arrive de Farmee, repondit-il bri&vement; puis 
il se tait , ct on ne pent en tirer un mot de plus* 
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Le malhcureux est si mouille, si crott * , si afiame, 
qu'on powoit bien lutpardonner son silence , ayant 
tant de besoms pressans k satisfaire- II est vrai que 
quelques amis s'empressent dc l'essuyer, de le n d- 
toyer, m£me de loi prdter des vttcmens. Mais 
comment soulager sa faim ! 

Ccia n’cxnpdche pas que la curiosite dtoufiant 
dans le peuple , tous sentiments de compassion , on 
le sene * on s’en empare , et on vent le forcer de 
rendre un compte exact de son voyage , depuis la 
diiparution des deux arraecs; cependant, comae 
dans les plus grands tumultes , il sc trouve toujours 
quelque idle froide qui rappelle les autres au bon 
sens et a la raison, un homxne s'avance au milieu 
du peuple , ct le harangue ainsi : 

” Chers concitoyens, compagnons de ma mis&rc, 
et qui me la rendez moins dure des que je la par- 
tage avec vous , j’eprouve comme vous « Tempres- 
semcnt de savoir ce que vous dcmandez & ce mal- 
beureux , avec tant d’instance ; mais quand mime, 
il vous feroit en ce moment tons les recits que vous 
tlcsirez., il faudroit encore qu’il les recommenqat dc* 
wnt les chefs qui ont votre confiance, et quisd* 
tement sont au moins aussi interesses que vous , k 
appreudre. ee qn’il a a raconter* Or, jugez d'aprds 
letatouvons le voyez, s’il Ini seroit possible de 
wmplir plnsieurs fois une pareille tache; je crois 
^onc, sauf votre meilieur avis, qu’il conviendroit 
mieux que nous allassions avec lui 4 chez le respec* 
table SiJir , ct que la nous ecoutassions tous ensem- 
Wc ce qu’il auroit a nous dire it. 
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II a raison, dit quelqu’un de la troupe; ti U 
troupe rdpdtant apres lui , il a raison , on emmioe 
le nouveau ddbarqud cher le lieutenant de police, 
qui fiit surpris de cette visite , d'autant qo 'EMozat 
ne I’cnavoitpas prevent!. Nombre de curieux vieiw 
nent cn hate pour entendre levoyageur; car dans 
Tiostant le bruit de son arrivde fut repaudu. 

II n'est pas jusqu'ala sensible * mais curieusefia 
ckel qui , agitee par l’explosion de i'dgo&t de la iuc 
M ontmartre, attiree par la nouvelle qui couroit, et 
inquietepourson pire • ne se iht mi&e aussi euchemin 
pour £tre au fait de tout ce qui se passoit * et pom 
donner a chacun, autant qu'elle pourroit, des paroles 
d'encouragement ou de felicitation, scion i'occurence* 

Pretons-nous audesir de ce peuple, dit EUazar kS(* 
dtt • U vons cherit. il sait Timpossibilite o4 vous €tcs de 
Ini procurer des subsistances , et Taventure du mo* 
mcnt serta lc distraite de set besoins; j’ai contribue 
plus quc vous ne pensez a rarrivce de ce volontaire, 
qui doit vous inttruire de choses aster peu connues* 
et jc contribuerai de tout mon pouvoiraux dvi ne» 
mens qui pourront suivre : mast je ne veux point 
vous flatter d’avance ; la paix et Vabondance ne re 
naitront pas dans Paris .qu’il n’y ait eu trois peN 
sonnagcs d'arr£tes. C’estau terns k let firire :connd* 
tre. jc vous previens aussi que let sciences captives 
ne recouvreront leur libertd , que quand le crocodiit 
lui mdme sera entieremcnt privd de set moyent de 
nuire. Ne me demandez pas pourquoi ces heureoses 
dpoques ne s'accdldrent pas davantage* Lx grande 
Mgcsse lame a toutcs ces puissances bonnes et man 
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raises « le terns et la libertd de remplir thacone leur 
mesure , pour seivir de raatiere k la r6sipiscence en- 
core ptus qu'autjugeraem. Pour le moment , (sites 
ranger tant dc monde qu’il cn pourra tenir dans la 
place voisine; mettcz le voyageurau milieu , je lui 
ferai prendre une pincec de ma poudre saline, qtri 
le soutieodra pendant son rtcit. Pour moi , lorsqu’il 
s’acquittera ainsi de sa fonction , je me rctirerai un 
peu a I'icart , afin de suivre la mienue qui devient 
plus urgente i chaque moment : je sais tout ce qu’il 
a a dire , et j’ai besoin d'etre tout entieri. toon oeuvre; [ 

quand il cessera de parler, nous nous approchcrons 
vons et moi. 

SMir execute fid&leinent ce que dit EUazar : ct le 
voyageur Ourdtek , apres avoir mis un peu de ce sel 
wr sa langne , parlc ainsi aupeuple assemble, parmi 
lequel se trouyent encore nos academicians , esp6- * 

rant entendre de la part de ce nouvel historien , dcs j 

doses plus cooformes a leur doctrine que cellet j 

qulls avoient apprises du crocodile. ■ - 

* 

• '' 't 
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LE CROCODILE. 

CHANT 54. 


Writ iu volontairc Ourdeck. 


51 Vous voyczdcvantvous, chers concitoyens,le 
fid&le 'volontaire Ourdeck qui , naturalist chez voui, 
a cru de son devoir devout priter le secours de 
son bras, dans les combats qui se sont donnts dans 
let differens quarters de Paris* Si nos premiers ef» 
forts n’ont pas eu tout le succ&s que faurois d&siii, 
vous savez que nos armes ontfini par tire plus bee* 
reuses, et qu'elles nous promettoient une victoire com* 
plette ; j’avois lieu de le croite d’apris untvtnemeut 
extraordinaire qdi avoit change met Idles Un pint 
incrcdulcs. Dans cet cspoir , favoissuivi les^combat* 
tans a la plaine des Sablons, sur-tout ayant eu le 
bonheur de voir tomber devant moi Yipit de Heist* 
Mais la ,j*ai cte avail avec les deux armies , partm 
monstre dont on ne pourroit vous exprimer la gran* 
deur. 

n D'abord nous nous trouvames pile- mile les mts 
ct les autrcs, et il y eut entre nous tout un choc 
effroyable , tant de nos personnel que de nos armes 
.ct de la terre que le monstre avoit avalie* 

Dans le premier moment, nous (times ploughs dans 
une obscurite profonde ; mais peu de terns apris< 9 
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ioit que le monstrc efit d’cspacc en espace des sou** 
piraux, soit qu’il y aic une lumidre affectde aux td- 
oibrei , ct qui fair qu'on s’habituc mime & lcur 
ipouvancablc eejour , nous commenqames a apper* 
cevoir qaetqucs crdpuscules et bientot asset de dine, 
pour pouvoir discerner les objcts qui nous envi- 
ronnoient , et sur*tout des diffdrens organes et vis- 
circs de ce moostre qui nous avaloit sans nous di- 
gger; etje rcmarquai avec surprise que ces visceres 
ct les organes intdrieurs de cet animal portoicnt cha- 
cun une inscription o4 on voyoit le. nom d’un de 
ces gdnies qui avoient figurd dans la relation du cap 
Horn ; ce qui me fit pressentir en quel lieu et en 
quel compagnie je me trouvois. 

•* Je le sus bien mieux encore quand je me sends 
tirer dans tous les sens et dans tous les points de 
mon existence ,par tontes les puissances diverses at- 
uchees a ces noms qui tapissoient Tintdrieur du 
monstre ; il feat que tout ce qui constituc cet etre, 
ct tous les ingrddiens qui le composent soient ensem- 
ble dans une sdparation et une dissolution conti- 
mtelle , puisqu'ils opdroientsur mes propres eldmens 
le sentiment effiroyable d’une pareiUe sdparation , 
ctd’une pareille dissolution. Telle eitTepouvan ta- 
ble impression que Ton dprouve d'abord en entrant 
dans ce monstre; elle n*a jamais cessd tant que 
$7 aidemeurd; etsi jen’y ai pas perdu la vie, il 
feut qu'une puissance supdricure ait missa mai n 
ptotectrice sur nos corps mortels. 

ii Bientot on nous ddponilla de nos vdtemens et 
les remplaqapar des habits extrdmement dtroits et, 
dune dtofie dootla rudcsie est inimaginable ; ct toua 
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cet habit* itoient marque* au timbre de Tuo de eel 
gdnie*. Cela fait, le» deux armee* icqurent ordrede 
faire route I’une devant 1'autre , ians qu il leur f&t 
pe rmit de t’approcher. L’armee des boo* fraus*ii 
marchoit la derniire et sembloit chatter 1’autre de. , 
vantetle comme par *uite de lavictoite que nou* 
avion* dcja remportee dans la plaine. Nou* avioni 
mime une ardeur extreme de continuer la bataille 
ct de nou* mesurer corp* a corps; mait le pouvoir 
de I’animal lembloit vouioir nou* faire *ou£&irpar 
notre colirc metne , en la coraprimant , et en ne lui 
laissant prendre aucun cisor. 

„ Apres neuf station* dans different viiceres de 
cet animal , je fu» comme. entraine avec le* detnt 
armies jutque dan* un grand gouffre queje pritavec 
raison pour *tre le ba»-ventre du monstre, et dont 
la capacite semblolt s’eteudre juiqu’au but de u. 
queue ; et bientot nou* appriines avec surprise une 
tradition qui regnoit dan* ces abtiues , c ett que cette 
queue elle-meme etoit cloueedam It souienain d’une 
pyramide dTsgyptc, tan* qu’ellc put s’en detacher, 
quetques effort* qu’elle fit , m: is que le corps de 
l'aniroal avoit le pouvoir de »’£tendre i »on gre dan* 
toute* le* pattie* de 1’univei*. Autrefoi* je rfanroU 
j amais cru tout ce que je venois de voir et tout 
ce que je voyoi* , quand mille timoin* me 1’auroient 
attesti. Ainii je ne me flatte pa* , meuieur* , qne 
vou* me croyea tut tout mesrecits; mail vow avtt 
•ouhaite dem’entendre, je vais tipondre a vo* ddiit*. 
(A ce debut ,mille daquemen* de main*, mille cm » 
Vest la en effet ceque le crocodile nou* a dit lai- 
mdme) n. 
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LE CROCODILE. 

CHANT 55 . 

~~ " I ' 

State duficit d Ourdeck. Entree des armies dons Us pro- 
fond cuts du crocodile • 


” En entrant dans ce gouffre ,ou dans lebas-veo* 
trc de Tanimal , qui ctoit dclaire comme 1c reste de 
ion corps, par une lurai&rc quc vous pourriez ap- 
peller rinibrcuse, je Ic trouvai rcmpli d’itrc vivans, 
hommes ct Femmes , de toutes nations et de toutes 
professions. Quoique vtvans , tous ces itres n’dtoient 
point palpable* comme nous ; ils n'avoient que la 
forme d’£tres, et ils n’en avoicnt pas la substance* 
Gtpendaot nous , quoique nous fiussions vivans cor* 
porellement, nous n’iprotzvions point la faim , patce 
que toutes nos facdtes digestives dtoient supendues* 
” I as homines et let femmes de differentes na- 
tions etoient partages en families, ou petites so- 
detis pavttcnHiret; et quoique nous fbsiions plus 
matiriels que cette nouvelle esp£ce d’hommes , on 
cons attache cependant k leuts diverses soci£t£s ;oa 
duUibua dans .mi instant let tndividus dcs dgpi 
armies entreces diverses fiunilles impalpatftes. ’Cette 
distribution sc fit, non-teolemem d'apres les -di£F4- 
Mues professions on habitudes que nous avions .cues 


i 
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anparavant iur la terse } rnais encore scion les signet 
que les genies avoient attaches sur nous * parce qu on, 
ne nous pla$oit que dans let families qui itoicnt.rd* 
gics par lc ni&rae genic que nous. 

„ Comme voyageur dans le Nord ct par la nature 
yuQH signe , je torobat dans nnc feaiillc tartarc 
qui avoit ete attachee i la nouvelle doctrine de Fa. 
Le but des genies ,en nous distribuantainsi * itoit 
de tacher de tirer de nous par le moyen de ceua 
avec qui ils nous associoient , tous les secrets qu'ils 
pouvoient , relativemcnt i tout ce qui se passe sur Is 
terre , soil dans la politique, soit dans la nature, 
goit dans les sciences* 

„ Aussi la famiUe tartare avec qui j’itois liene 
negligea rien pour me faire parlet; etleginiequi 
la gouvemoit, elle et moi ,ne cessoit de la presses 
la dessus. Mais dans la situation oije me trOuvoii, 
ct persuadi comme je I’etois que cette classe deties 
n’avoit que de mauvais desseins , je n’oovtois pu 
la bouche ; et je ne l’aurois pas ouvette quand mime 
j’aurois eu plus de choses i leur appreudre que je 

n*en avois reellement, ’ 

„ Notre ginie s’appercevant de ma resistance, 
voulut se charger lui- mime de me questionnet ; et 
il commenqa par me menacer de toute sa rigueur, n 
je ne le satisfaisois pas s et voyant que je tenois 
forme * regarde , roe dit-il , comment les autres ge* 
nies- traitent tes compagnons qui , suremeut , auroot 

ete aussi recalcitrans que toi. _ 

• »i Eu effet, je' vis combien Ton les maltraitoit 

pour les faire pailer. II me sembloit qu on exeH°» 
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stir eux les mimes tourmens , que lea malfaiteurs do 
uotrcmondc/cxercent quelquefoia surdes malheu* 
renx , 'pout fcur faire avouer on ils out depose'leur 
ardent. Veux-tu bien m’apprc'ndre , disoit un gdnio 
a mes tristes compagnons d’inforune , comment est- 
cc que Ton faitde Tor? veux-tu m’apprendre, disoit 
r.iuttc , i’dtat actuel dca cabinets politiques de TEu- 
rope ? Veux-tu bien m’apprendre, disoit un troisi&me, 
quel est le secret auquel tient i'etoonantc proprietc 
de 1'aimant ? Et puis, ils redoubloient dc supplices, 
h raesure que mes compagnons s'obstinoicnt au si- 
lence , soit qu ils ne voulussent pas parlor, soit quails 
n eussent rien a dire. 

m Quand le genie qui me questionnoit, eflt vuque 
malgre cet horrible spcctale , je ne persistois pas 
moins a rester rauct,il se prepara tout de bon k me 
trailer comme mes camarades ; ce fut alors que me 
revinrent dans la penscevlee-paYolcsfrappantcsd’une 
personne qui vous est inconnue. Ce souvenir ranima 
ma confiance, et ma confiancc ran im ant mon cou* 
rage . je lanqai sur ce genie un regard si fier et si 
imposant, quit se calma ct ne me questionna pas 
davantage ; j'entendis seulement quclqucs mots qn'il 
marmottoit cn dessous , etqui me sembloicnt dire que 
s'ils n'avoient jamais rencontre que des gens aussi 
ictus que moi , ils n’aureicnt jamais rien appris de 
cc qui se passe dans Tunivcrs* et qu'ils ne sauroient 
comment gouverner le monde. 

»» je compris par - la combien il est important 
d'etre sur ses gardes * lorsque l’on se livre k la car- 

i5 
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riire des sciences, puisque par I’cnvie etles exaction! 
ofc cela nous expose- de la part de cei ginies mal- 
fcmm 1 on pent dcvcnir , un jour, par foiblesse, 
le contribuable de l'iniquiti , comme lei savans le 
tont si louventicf bas par leur amour propret car, 
tans parlor, les tavans , par leur senl orgueil, 
doivent ouvnr en cux la porte i ces mauvais ji* 
nies , et leur communiquer une parde de lcurs sden* 


? 
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LE CROCODILE. 
CHANT 56 . 


Suite du r/cit d'Ourdeck. La ftmptt tartare* 

»* Mb trouvant moins obsddd , et ausst libre que 
jt pouvois l'dtre dans un pared lieu , je liai conver- 
sation avec une femme tartare qui m’avoit para 
itre ce qu'il y avoit de moins mauvais dans la fa- 
tnille a laqnelle j’dtois attache. Elte avoit pris intd- 
tit 1 moi, en voyaht comment j’avois resist* an ge- 
nie, et sur-tout quand elle s(ut que j’avois parcoura 
ton pays , en allant k la Cbine , en qnaliti de so* 
ctdtaire d’ambassade : elle tee parloit d’une maniire 
beauconp moins btnsqne que lefe antics; ct voicf 
labrege de ce que j’appris d’elle. 

>» Jt suit venue id, me dit-elle, plnsienrs sii* 
ties avant le terns oA vivoit Confudus ; c’est de 
notre famille que descend la dynastic tartare qui , 
la ptemiire, a renversd le trone de la Chine. Le 
destin nons punit d’avance, parce qu'il Connut I’es. 
prit d’ambition et de Cupiditd que nous transmet- 
trio ns A nos descendans; il s*apper$ut mime que 
des le terns que nous existions encore snr la terre, 
nons edons si •temuans et si gdtoans <pour nos voi- 
*ins. que nous ne pouvions vivrc en paix avec au- 
raa d'cux* Aussi au milieu d'une rdvolte que nous 
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occasiopames, pour nous cm parcr d f un royaume li- 
mitrophe du notre, nous pirimes tous , et nous f3- 
roes transfires ici , pour y rcstor aussi long - terns 
qu*il plaira a ce puissant destin qni nous maitrise, 
et dont nous ne pouvons nous difendre : ce n f cst 
pas que , commc femme, j*aie pu agir bien forte- 
roent dans cette revolution-li ; mais j’ai suivi le sort 
de ma famille, et je roe trouve cOndamnce avec 
elle , pour ne Tavoir pas contcnue autant que j’au» 
rois pu le faire« 

«e Toutes les autres families que vous appercevea 
ici , sont , commc la notre , sous le joug de la mime 
puissance qui nous maitrise , et nous fait servir au . 
tourment les uns des autres ; car il nous arrive sou* 
vent d’avoir entre nous de rudes combats , oft nous 
nous faisons plus de mal , et oft nous nous portoss 
des coups plus cruels que cejxx que les corps de 
snatiere peuvent se porter encr’eux* 

» Vous voyez devant vous la famille chinoise , 
que la notre a renversee du trone ; et depuis ce mo^ 
ment, nous somtues prcsque toujours cn un.etat 
de guerre, d’autant plus affreuxj que nous avoos 
beau nous frapper et nous couvrir de blessures ♦ 
nous ne pouvons jamais mourir: plus loin vous 
voyez la famille d* Agamemnon et celle du xnalbeu- 
reux Priam* De ce cote, la famille de Cesar, et en 
face , celle de Pompee, qui sont egalement aux pri- 
ses conrinueUement. De Pautre cotft, sont les fa* 
millet d’ Auguste et d’ Antoine , et entr'eUei deux, 
la belle Cleopatre, pour lent unit contioocllcaicat 
de pomme de diicotde, , 
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( Voua"nc acres pas 'aurpria , nmi Icctenr, tous c©» 

ItJdt* luttoriquus ct k tous ccuxdc cogunriS i|ui])ourruut 
•uirre, tine grande panic lira ntuUtnira s’emiuyuut ct u f y 
comprenaut rien , l'asncmbluc uc sc dugamlt un pcu ). 

» Vous voycz dans rcnfonccment ies families 
d’ Alexandre ct de Darius , les families de Marius 
ct de Sylla , les families de Sapor et de Val&ien f 
les families d’Ali et d’Omar, les families de Bajazet 
ct de Tamerlan , les families d’Yorck et de Lancastrc , 
les families d'Orl&ins ef d’Armagnac ; enfin celles 
des Fiesque et des Doria, de Stuart ct d'Orange, 
des Pizare et d’Ataliba, de Charles douce ct de 
Patkull , et de quantity d’autres illustres ennemis qui 
»e soot devorts surla terre. Id, toates les families 
sont toujours en opposition one contre une, comme 
dies l’ont et£ dans votremonde , afin que Is tableau 
de leurs passions nes’effacc point. 

»» Le dei tin depose id , scion la m£me loi, tons 
les antres celibrei adversaires qui se sont disputes sur 
la tene pour d’autres ambitions que cellcs des con- 
quotes. Les savans , les docteurs , les aelateurs fana- 
tiques des religions y sont tous en dispute les un* 
contre les antres , et lenr fureur snrpasse encore 
celle des anciens conquerans , ct celle des usurpa- 
teurs. Tons ceux qui y anivent , sont mis sur-lc- 
champ a la question , pour en tirer tontes les con- 
noissances, et tontes les lumi£res ) qu’ilt peuvent 
avoir, comme vons aver vu qu'on y amis vos com* 
pagnont, et qn’on a ete pret de vons y mettre vou*- 
m£me; ctnous y avons ete mis , ma familie etmoi, 
comme lei antres ; mais cette question cst bicn plus 
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rode pour nousque pour ceux qui ont encore lent 
corps de mati&re, parce que les coups, qu’on nous 
porte frappent dans le vif. Unc autre consequence 
fachcuse denotre destin, quand nous avons mime 
de venir dans ces abimes , e’est qu'etant plus inti* 
xnement liis a ce motistre par notre mort que ne le 
aont leshommes vivans, nous n’avons pas,commc 
vous Tavez eu , le pouvoir de lui resister long-terns , 
ct il finit toujours par nous arracher tous nos secrets. 
Enfin ce qui fait qu’il gagne aussi plus avec nous , 
cVst que par uotre mort nos connoissances se deve- 
loppent infiniment plus qu’elles ne le sont pendant 
la vie mortelle ; ct c'estliice que le monstre ramasse 
soigneusement'et journellcmcnt, aSn de pouvoir cn- 
suite avec ccs biens derobes, aller se glorifier sur 
la terre* regir le monde* eblouir et igarerles mal- 
beureux mortels. (Test pour cclaaussi que quand ilne 
trouveplusparmi nous a puiser de nouvelleslumieres, 
ct que les hommes vivans dans votre monde sont 
trop recalcitrans ou trop prudens pour se priter £ 
aes desseinSt il suscite dcs troubles, des guerre* , 
des maladies, ou mime occasionnc de violentes ca- 
tastrophes dans la nature qui otent la vie £ nombre 
de mortels * et les pricipitent ici bas , oik le monstre 
cherche bicn vile £ epuiser sur eux, la soif et Tar* 
dcur qu’il a d’acquerir des connoissanccs; d'autant 
que samemoire n’etantpas fidile , ses connoissanccs 
ne lui servent de rien , et que e’est toujours i re* 
commencer : ce qui est la veritable source du pro* 
verbe qui dit que le bien dcrobc ne profite jamais. 

» Jc ne puis vous disc quelle est la profondcur 
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it ces abimes quc nous habitons ; personae ne peut 
lcs parcourir, parce que chaque famille est con* 
damnie & tester dans son enceinte avec la famille 
adverse. Tout ce que nous savons , e’est que dans 
les plus basses de ces profondeurs, resident ceux 
des hommes qui, sur la terre, ont fair profession des 
sciences iniques es de la magie perverse, par la* 
quelle ils se sont rendus les ministres du monstre , 
qui les tient i present dans des chaines bien plus 
etroites encore que les notres ; et voili commc il re- 
compense ses secateurs. On dit que quelquefois il 
y a de ces malheureux qui s’echappent de leur pri- 
son et viennent augmenter le desordre de la notre ; 
mais depuis xnon sijour ici , je n’en ai pas encore va 
d'exemple. 

«9 Quant anx autres mortals, tout ce que nous sa- 
vons, e’est qu’i mesure qu’il arrive id de nouvelles 
families de dessus la terre , ces abimes s’itendent a 
proportion , de fa$on que nous n’avons pas sujet de 
croire qu’ils puissent jamais se remplir , et que la 
place manque pour emprisonner les malfaiteurs. 

99 Comme le meme esprit qui a gouvime routes 
ces differentes families que vous voyez, gouveme en- 
core celles qui sont sur la terre, etles gouvemera 
jusqu’i la fin des Slides , routes les agitations qu*i| 
occasienne parmi les hommes , se font ressentir jus- 
qu’i nous ,.le tout selon des loix de correspondances 
ct de similitudes; ainsi il ne se passe l&*haut aucun 
snal auquel nous ne soyonslids, ( et dour nous ne 
soufirions mille foil plus que les hommes qui son t 
encore mortels* 
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tf II faut mfme que les maux qui vous ont fait 
descendre jusqu’ici soicnt bicn grands* car nous 
n'avons jamais lant souffert quc depuis quelques terns: 
l*enfer entier a semble dcchaine ; des feux ardens ont 
paru e mb r user tons ces lieux, ct ont menace a tout 
moment de nous divorcr par leur chaleur : nousavons 
dprouve des secousses extraordinaire# v nous nous 
sommes frappes dc mille coups; tous ces ajbimes 
ont tremble, et dansce cahos nous a.vons* ecu un 
moment quc toutes. ces cavernes ajloicut, sc i;ojn* 
pre , quc nous allions recouvrer la liberty, ou,que 
runivers alloit finir* Nous n’entendions que dcsthur- 
lemens et des imprecations ; nous entendions pr.ofercc 
des noms inconnus pour nous , ct panni, lciqueU . 
ii s’en trouvoit qui paroissoient avoir un empire ab* 
solu sur ces tristes regions et sutcelui qui. les .djl- 
rige i». 

1 >. 
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LE CROCODILE. 


CHANT 5y. 


Suite du ri tit d'Ourdcck. Confidences de la femme tartan* 


w Si j’etois sure, noc dit-dle, cn me: regardant 
Exement , que vous sussiez. garder lc secret , etque 
vous nc m'exposassiez pas a routes les corrections que 
pourroit m'attircr mon indiscretion , je vousferois. 
connoitre par quel moycn , indcpcndammeni de* 
correspon dances naturcllcs- dc votre monde.avecce- 
lui*ci, Tanimal quinous tient; eofermes , entredent 
dcs relations dans tout Tunivers , et gouveme tous* 
les cabinets, route la. politique, et routes* Les auto* 
rites de la terre. Oil ! comptez-sur axoi- , lui-jorai^je* 
avec empressement; je n*ai jamais .su. payer une, 
complaisance par une ttahison* 

» Quand vousne series. pas aussi bon que vous 1 
mele paroissez repondit-elle , je n'ai pas encore 1 
cte aportec, depuis que- je suis id, deconEerun se- 
cret a un etre vivant corpoxeUexnent ; car- de* tous 
les guerriers que le monstre a» avales depuis: quejjej 
sois id, soit ceux de l’annde-de Cambise, soitceux* 
de mille autres troupes de terre et <de mer, vous* 
Stcs Its premiers qui.a zna connoissance y soyes des- 
ccodus cn vie ; tous les autres y vietmemsuffbqnes#- 


Je suis done tentde de profitei de Poecasion ; an reito 
mon indiscretion , si e’en cst unc , sera mitigdci en 
ce que vous n’aurez qu’i regarder , et que je n’aurai 
xien k dire* Figurez-vous en oatre que les images sous 
lesquelles les objets sc peindront a vous, ne sent 
que pour se pioportionner k votre maniire d'Ctre ; et 
que pour nous , il nous cst donne de voir let chose* 
plus intimement* 

99 Alois elle me fitapprocher d*un enfoncement 
qui n’etoit separc d'elle que par une membrane de 
Panimal , assez transparente pour me l&isser voir au 
t ravers ccqui sepassoit dans ce reduit; etcereduit 
d’apris Panatomie compares me parut rdpondre i 
ce qu’on appelle dans 1 'homme la vesicule du fiel ; et* 
il portoit ponr inscription lc nom du genie du souffre : 
jy appercus dans un dcs cotds plusieurs niches ten* 
fermant chacune une statue* Ces statues etoient toutes 
estropiees ou mutiliea, et en outre dies dtoicntcou* 
vertes de chaines* Au dessus de chaque niche il y 
avoit icrit le nom d’une science ; telle que la mit** 
physique , la politique , la physique , etc* % ct au 
dessous de chacune de ces mdmes niches il y avoit 
un de ces^mcubles de basse-cour, dans lequel on 
tient renfermee de la volaillepourPengraisser : mats au 
lieu de volatile ,je voyois dans les difierentes cases 
de ces meubles autantdc figures humaines un pea 
pales, mail bonifies. d’enbohpoint* L’on m’ouvnt 
Pintelligence , et Ton xnapprit que ces difierentes 6* 
gures reprdsentoient celles des faux savans de latent, 
qui se repaissoient aveuglement et avccorgucil de 
toutes ces sciences mutilecs , avee lesquelles ill iron)* 
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poientles homines; que les sciences qui avoient perdu 
tlcpuis long-texni leur principe dc vie , etoient resties 
sous la main du xnaitre de cctte menagerie qui ne 
les cmployoit qu’i scs desseins perfides et destruc- 
teurs;quece roairre retenoit ainsi dans sa menagerie 
ces partisans deces sciences tronquies jusqu’a ce qu*il 
les c&t cngraisses , ct qu’il let jugcat propres k £trc 
f gorges pour le service de sa table ; ct qu'en attendant , 
c’est par 1c moycn des connoissances qu’il titoit d'eux, 
qu'il correspond avec toute* les societes savantcs de 
la terre. 

19 J y appcr^us ensuite dans le cot & oppose un grand 
clavecin dont chaque touche etoit marquee d’un ca- 
ractire different, ct representant 1 Tune un lezard , 
Tautre un crapaud, Tautre la foudre enflammee , ct 
ainsi de toute sorte d'objets , tcls que des etoiles , 
des plantes, des cometes : une main invisible fai- 
soitsans cesse jouer ces touches et en tiroit des sons 
dune telle discordance ctd'uuc telle desharmonic 1 
que mcs oreilles etoient au supplicc ; ct jc pr£sumai 
de la ce quo dcvoit soufirir I'univers par de pareillcs 
correspondances. 

” Je vis dans cc mime reduit trois personnel as- 
sises aatour d’une table, ct jouaut ala triompheavec 
des cartes sur lcsquclles, au lieu des figures ordinaires, 
Etoient peints ics differens royaumes , souvcrainct£s , 
et autres etablissemens de toute la terre : les chances 
dc leur jeu etoient ce qui region le son des <soovc* 
sainetes de ce monde ; et comme le jeu ne cessoit 
point, ctquela variate des chances etoit condnuellc, 
jc compris par-li d’oii venoit le perpetuel boulvcrse* 
meat des empires de la terre. 
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it Acoti de ces trois personnes , j en voyois pin- 
sieurs occupies a rccevoir des lettres et 4 en faire 
partir d'autrcs en rcponse ; ct cela si promptement, 
que mou ceil avoit peine a suivre ce mouvemcnt ra- 
pidc. Ccpcndantje pus lire % a la dirobee, trois ou 
quatre de ccs a dresses , pendant qu’on les ecrivoit; 
unc cn tartarc , au grand Lama, une cn i‘ran$ois» 
sous 1c nom a moi inconnu de la femme de poids4 
Paris ; une en allemand , a runiversile de Groningue \ 
ct une en latin , 4 la diete dc Rausbonnc. 

11 Mais apres cc que la femme tartarc nf avoit deji 
revel c , jc nedouui plus que cc ne fut la 1c bureau 
general d’oi partoient les avis etles instructions qui 
rcgloient le moode ; ct j’cus la poeuve que Tanimal 
qui nous avoit avales avoit en effet avec la terre t 
des relations qu’on ne pouvoit nombrer, ct qu’il 
devoit etre bicu instruit de tout cequi s’y passoit, 

ii Cependant, j'aviois eu de la peine a croire qu’il 
ne manquat ricn 4 scs connoissances cn ce genre, et 
que les instructions qu’il envoyoit . remplissent tou* 
jours infailliUcmcnt ses dcsseins* En effet , je vis 
quclqucs unes dc ces lettres , soit pariantes.V soit 
arrivantes, sc consumer en Pair, ct disparoitre en 
fumec ; cc qui me prouva quil devoit y avoir de* 
lacunes dans le commerce de cet animal avec le> 
xnonde* 

ii Satiifait de ce que jc venois d'apprendre, Jcj 
me rapprochai .de cellc qui xn’avoit am sur la voie,j 
ct jc lui renouvelai les. assurances dc ma discrc* 
tion. 
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LE CROCODILE. 

CHANT 58 . 


Stiiic du rich d'Ourdcck. Tableau it comspondancc. 


” Mats, Messieurs , h peine eumes-nous renoue 
fiotre conversation, que nous fames detournes par 
un spectacle auquel nous ue p&raes rien compren- 
drc,ct dont, peut-ctre, avez - vous seuls la clef, 
ainsi que celle de toutes les enigmes que jc viens 
de vous rapporter* ^ 

99 Sacliez done, qu’en ce moment, nous vimes 
paroitre une immense chaudiire que Ton posa par 
terre, a peu de distance de nous. Apris 1’avoir con- 
siders quelques ins tans, nous attendions pour savoir 
l’usage qu’on en alloit faire ; ce qu'on alloit mettre 
dedans , et comment on mettroit le bob et le feu 
par~dessous, puisqu’elle etoit posee sur la terre: 
mais bientot nous apper;umes et entendimes tomber 
dedans, sans que novas squssions d’oi ils venoient , 
des livres de toutes grandeurs et de toute espico 
d’ccriture, qui s’entass&rent pele-mele dans cette chau? 
4i&rc , jusqu’i ce qu’elic {fit ccmble. 
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Au lieu du feu que nous nous attendions £ voir 
allumcr, nous vimcs passer a u-dessus de la chaudiirct 
plusieurs etoiles pales , et d'un blanc mat. 1 /atmos* 
phire devint plus froide qu*au paravane, ct se char* 
gea de vapcurs epaistcs ; et cn peu de motnen$, 
nous vimcs cctte masse de livrcs torabcr eu deli* 
quium : et mime pour en hater la dissolution ct la 
mixtion, plusieurs femmes parurent autour de la 
chaudicre , ayant de grandes perches , avec lesquellcs 
elles retoumoient et remuoient les livres dans tous 
les sens, jusqu’a ce qu’elles les eussent reduits ea 
une pate molle, telle que de la veritable bouillie. 

99 Cela fait , la seine changea et nous ofTrit un 
tableau singulier; ces mimes femtnes qui venoient 
de travailler i ce diliquium des livres, parurent tout* 
a-coup assises, et ayant chacune, sur leurs genoux, 
un grand enfant exnmaillotte : elles puisirent alorf 

de cette bouillie dans la chaudiire, avee uhe tuil* 

* 

ler , et en donnerent abondamment a chacuo de 
leurt nourrissons. 

( lei ceux de nos academicicns qoi dtoieot pr<» 
sens, ne purent s’empccher de froncet le bee, etle 
people de sourire on peu ; et le lectent s’en sappel* 
lera bien la taison, qooique roiateor lui-mime 
ne iat pas dans le secret dn prodige qo’il avoit 
vu.) 

»» Quand cet extraordinaire repasfotfini, chaqdiire, 
femmes , nourrissons , tout disparot ; l’air reprit sa 
cbalear ordinaire , et il n’y eat pins aacunes traces 
de ce qoi venoit de se passer, si ce n'est qoe nous 
entendimes k plosieurs reprises de grands debts de 
tire* 
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»» Jc demandai 1 la femme tartare , si elle pouvoit 
m'cxpliqner le sens dc ce prodige; elle me dit 
quelle n’avoit jamais rien vu de cct:e esp&ce ; 
qu'elle n’y comprenoit rien du tout , et que ce ne 
seroit probablement que sur la terre que Ton en 
auroit Implication 
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LE CROCODILE. 

CHANT So, 

Suite du rieit if Our deck. Commotions dans Us jiro* 
Jondturs du CTOcodile . 

» Cette Femme malheureuse et complaisante ne 
m’avoit parli que trop vrai , en me racontant toutes 
les commotions qui arrivoient de terns cn terns dans 
ces sombres demeures; et je nc tardai pas J eq avoir 
la preuve. je vis arriver differemes troupes d'hom- 
mes , qui venoient de mourir dans diverses parties 
de la terre. A mesure qu 4 3s descendoient , on les 
pla^oit parmilesdifferens groupes qui remplissoient 
les diverses distributions de ces souterrains ; et * tar* 
le champ on les mettoit a la question , poor drer 
d'eux tout ce qu'ils pouvoient savoir de relatif an 
monde qu’ils venoient de quitter. Je ne puis vous 
peindre les contorsions effiroyables que je lenr 
voyois faire , et qui m'annonqoient l’exc&s des sup-* 
plices qu’on leur faisoit souffrir. Car ils avoient 
beau, pour la pldpart, raconter tout ce qtfils 
voient, ct memo tout ce qu’ils ne savoient paii 
afin d’obtenir du rclachc , oil ne les toormentoit 
pas moins/parce que , dans ce lieu oh le mensongo 
scul est dominant, on les soup$onnoit toujour* 
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oti de mentir , ou de ne pas dire tout ce qui etoit 
a leur connoissance. 

Au milieu de ces seines d’horreur, je vis s’a« 
vanccr un vicillard qui arrivoit de votre monde , 
ou it venoit de mourir. 11 dit tout baut & ccux qui 
se disposoient a le mettre a la question : il cst inu- 
tile que vous usiez de violence, pour me faire 
parler • je vais vous dire , de bonne volonti , une 
nouvelle qui vous surprendra : e'est que j’ai appris 
sur la terre , peu dc terns avant de la quitter, que 
toutes les personnes graciables qui sc trouvent ici , 
en seront bientotdelivrdes ; que , peu dc tems apres, 
les sciences recouvreront aussi leur liberte , parce 
que le rooule du tems sera brisc , et que Tempire 
des mauvais gdnies sera aboli. 

« A ces mots , tous ces genies mauvais s’enfiam- 
ment: non- seulemeut ils martyrisent ce malheureux 
vieillard, xnais ils se donnent te mot pour exercer 
de nouvelles furcurs sur toutes les ombres et fes 
autres etres qui etoient en leur puissance ; ct dang 
Tinstant , tout fut en combustion dans ces abymes * 
farce que quantitd d’ombres remplics d’esperance , 
se defendoient d’autant plus contre leurs boureaux , 
et que les autres ombres ne chcrchoient qtfa pren- 
dre le parts de leurs maitres. Aussi je n’entrepren* 
drai pas de vous faire la peinture des epouvanta- 
bles commotions dont j’ai etc le tdmoiiU 
» EUcs ne Brent que s’augmenter encore par Ten* 
vie qu’il prit aux mauvais genies , de consulter dans 
un cas si urgent , les iniques magiciens qui etoient 
detenus dans les plus basses profondeurs de ce $ 

16 ; 
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thymes* et en mime terns, de les appeler comae 
un rcnfort , pour contcnir plus aisimcnt les ombres 
ribelles. 

n 11 faut, en cfiet,quc ces plus basses profon- 
deun , dont m’avoit parld la femme tartare , se soient 
ouvertes dans ce moment*l£, et qu’il en soitsord 
quelques - uns de ces iniques znagiciens qu’elle m’a- 
voit dit y 6tre detenus* Car je vis paroitre au mi- 
lieu du cahos oh nous itions* des personnages plus 
effirayans encore que les autres * et mille fois plus 
xedoutables , puisque c’itoit un feu riel qui forfeit, 
k Tun , de ses mains ; k Tautre * de ses pieds ; i 
l'autre , de toute la surface de la tite. Us parcou* 
roient tout ce champ de bataille avcc une rapiditi 
et une fureur inconcevables ; ils pronon$oient hau< 
tement des noas barbares k moi inconnus, et tout 
ce qu’ils touchoient, brftloit sur - le - champ , de ce 
feu riel dont ils br&Ioient eux-mimes sans le con* 
turner. 

99 Tons ces tableaux horribles devinrent bientot 
si confos , que je ne disdnguai plus ni formes si 
figures , dans tout ce qui m'environnoit Je cherchois 
envain de tons met yeux cette excellente femme 
tartare k qui f appartenois , et pour le bonheur de 
qui je me sends viyement intir esse. Tout me ps- 
roissoit une seule masse de feu, se portant toute 
endire d’un coti de ces abymes k Fautre * presque 
dans le mime moment; et tout me faisoit craisdre 
i chaque instant un embrasement qui riduiiit en 
poudre et Tenceinte qui formoit tout ces abymes« 
et nous autres pauyrei mortcli * qui y iuorn rent 
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fermis, etqui nations pas impalpablei comme let 
ombres. Je tichois de me rappeler les boos avis 
de eette mime personne que vous ne connoissez 
point, mais dost le souvenir m’avoit diji iti si 
utile dans cet horrible sijour, et qui m’avoit mime 
annonci le voyage que je viens de faire. 

h Aussi le sort m’a protigi d’une maniire si* 
gnalee au milieu de ces funcstes catastrophes. 11 
a voulu que par Teffet de ces puissantes commo- 
tions, je me trouvasse placi k l’orifice d’unvaisseau 
capillaire du aoostre qui nous avoit tons avalis: 
je proEtai de l’occasion ; j’entrai dans ce vaisseau 
capillaire , j'y marchai fort k mon aise , pendant un 
terns qui me parut bien long, quoiqu’il soit impos- 
sible dans ces lieux tenebreux de mesurer la durie, 
parce que , malgre la lumiere tinibreuse qui y ri- 
gne, cependant le jour ne s*y live point etnes’y 
couche point. 

99 JV ttouvai line temperature douce et rafraichis- 
sante, en comparaison de celle que je venois de 
quitter : je sends mime que naturellement on me 
deiaisoit des habits nooveaux et ginans qu’on nous 
avoit donnis k tons , et qu’on me rendoit mon pre- 
mier habit. Quant aux deux armies, je ne sais ab- 
solument rien sur le sore qu’elles auront subi dans 
cette secousse; et il m’est bien dur de ne pouvoir 
lien vous cn apprendre : enfin j’arrivai k Textrimiti 
extirieure de ce vaisseau capillaire qui m’avoit 
iti si salutaire; et il se trouva deboucher dans un 
grand souterxain ok jpeus lieu de faire des obser* 
vadons qui sont digues d'attendon , et qui se sont 
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terminees par on tremblement de terre auqnel j« 
doit tout mon salat »». 

(Id Ourdeck te tut Mais alors une voix te fit 
entendre au-dessus de I’assemblle, et dit : Ce se 
•era pas par sa bouche que rous entendrez les chosei 
dignes d'attention, qu’il voui annonce. Vooslesap. 
prendrez par le psychographe- ) 
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le crocodile. 

CHANT 6o. 


Subsistence pastagire procurie per Eleazar. 


•* Personne ne comprit ceque e’etoit que le psy- 
chographc * xnais les plus proches voisins d 'Our deck 
se hatixent , en parlant tous i-la-fois, de lui ra- 
contcr briivement cc qui s’etoit pas si i Paris de* 
puis qu’il s’ cn ctoit absente ; et cc ne fut pas sans 
surprise qu’il entendit parler da cours sdentifique 
du crocodile , de la bouillie des lines * du rapport 
i I'acadesnie , et sur - tout des dons particuliers dont 
ctoit pourvu EUatar , et qui lui avoient ddji etc 
si utiles* Ce qu’il put entendre ne fit qu’augmcn~ 
ter l’envie quil avoit d'aller se jetter au col de 
ce bon Israelite; il vouloit aussx voler vers Racket 
qu’il rcconnut , poor lui avoir adress£, en courant, 
quelques paroles , dans la rue Montmartre, et qu'on 
lui xnontra comme etant un digne appui de son 
pere Eliazar , dans toutes ses entreprises , et qui en 
effet etoit occupee adonner aux uns et aux autre s quel* 
quw bonnes idee s sur tout cc que Ton venoitd'entendre- 
Mais Fassemblee ne lui donna pas le .terns de 
suivre le penchant qui le pressoit. Comme elle 
avoit cconte d’assez longs discours, pendant lesquels 
il s’etoit fait nne sorte de diversion k son besom 
devorant, rhombic him reuouvclla dans cet inter* 
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valle, tous ses assauts. On n’entendit bientot plat 
que des crii et des hurl omens. Quelqucs-uns de ccs 
aflaraes se rouloient par terre , d’autres erroicnt qi 
et 14 , suivant leurs forces ; et on ne voyoit que des 
groupes se formant , se rompant, se reforxnant de 
nouveau , et n’offrant par* tout que Fimage de la 
douleur et de la confusion. 

Ces malheureux auroient succombe dis Finsumt, 
si le puissant EUaxar suspendant sonpropre travail, 
n’c&t ctendu jusqu a eux les secours salutaircs dont 
ses moyens caches £toient la source. Hilas ! il ne 
pouvoit pas en agir avec chacun des assistans , 
comme il en avoit agi avec Forateur ; c’est-a-dire , 
donner a chacun d’eux une prise dc?sa poudre sa- 
line , parce qu’en supposant quelle edt eula propriety 
dc ne se point diminuer , et de suffire 4 cette mul- 
titude , 11 auroit consomml un terns considerable 4 
faire ainsi le tour de l’assemblde. 

Il prefera un moyen plus court , mass qui 9 i la 
vcrite » i toit inferieur en efficacite ; ce fut dc jetter 
sur la terre une prise de cetrc poudre saline « 
en prenant la precaution de la disperser le plus 
possible. 

A peine efit-il fait cette espice d aspersion , que 
chacun vit naitre , a ses picds * comme des touffes 
de verdure 9 ou il sexnbloit meme , par*ci par-14 * se 
former quelques epis. Dans toute autre circonstance, 
la surptise et l’admiradon auroient dte les seulef 
impressions que cet evinement extraordinaire edt 
occasionnces ; mail dans Fetal d’inanition oh i’as- 
temblce se trouvoit, Faviditc d'une feist ddvorante 
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fut le seui effefc qui cn rciulta dans Its assistant ; 
ct ils sc jcttirent tons avcc une furenr , qui ne se 
pcut peindre , sur ccs met s innattendus : en un ins- 
tant toute la verdure fut rasde ou broutie % et le 
besoin qui n'&oit sflrement pas encore calm6 par 
ccttc premiere refection , continua i se faire scntir 
avec plus d’ardeur* 

C est ainsi qu’un penchant beaucoup plus dangereux 
N’cn dcvicnt que plus vif, si , dans nos premiers feux, 
Par quelques doux regards une ame nous amorce ; 
Unc force toujours attire une autre force* 


< 
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LE CROCODILE. 

CHANT 6 1 . 


Evenement surnaturel Les armies sorties de leurs abimes . 


U N E merveille inattcnduc vim aix moins les dis- 
traire de leurs souffrances , pour un instant; et ceue 
merveille, valeurcux Our deck , vousn’y etiez stire- 
ment pas prepare : mais vous €dcz fait pour les aveu- 
tures aurprenantes. Ii faut dodc savoir que Ton vit 
paroitre subitement dans les airs une ctoile brillante 
au-dessus de Tassemblee^ etqu'il sortitdu milieu de 
cette dtoile , une voix douce et argentine , qui dit 
ces paroles consolantes : 

it Je suis la femme tartare dont Ourdeck s’est oc- 
cupe , en sortant du monstre ; ce simple mouvement 
interieur de sa pan m’a procure ma dclivrance : je 
suis libre , moi , et toute ma famille , et nous too* 
Ions desormais , autaut qu'il nous sera permis » con- 
courxr de tout notre pouvoir a la defense de sa pa* 
trie adoptive « par reconnoissance pour lui* Je sais 
aussi que nombre d’autres families ont ete entrai* 
nces par notre atmosphdre , et qu'en nous arraebant 
a notre prison , notre attraction leur a fait egalement 
recouvrcr leur liberte : tant un bienfait et un bon 
dcsir sont feconds et engendrent dcs fruits innom* 
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brables! Ces families te sont repandues dans divetses 
regions , oil dies vont opirer d'heureux effets , comme 
ma famillc et moi nous nous proposons (Ten operer 
dans ce pays ; et e’est !e disir d 'Ourdeck qui aura 
produit tous ces biens. II n*est rcati dans le sein du 
monstre que ccux qui sont ditenus dans les plus 
basses profondcurs de son corps , comme ayant at* 
teint sur la terre , les derniers degrds du crime ; et 
comme ne pouvant pas itre delivres par les disirs 
de Thomme. J’ai encore k vous apprendre que les 
deux armies sont aussi sorties de leurs abimes , et 
qu'ellcs respirent actuellement un air tr£s*librc ; mais 
il ne m'est pas permis de vous rien dire de plus 
sur leur sort. »» La voix se tut , et Tetoile dis- 
parut. 

Un spectacle si extraordinaire , des nouvelles si 
inattendues , un mot si rassurant , quoique si court , 
sur les deux armies , suffisoient pour etonner a la ; 

fois , et transporter de joie les auditeurs. Mais helas ! ! 

il leur fallut payer cette joic , puisque pour les mor- \ 

tels il n’y a point de bonbeur qui ne s’achite. On 
ne sent done pas surpris que le secours passager de la I 

ligire verdure , qui avoit restaure Tassemblee pour j 

quelques momens, e&t unpeu mis la ville cn mou* 
vement 

En effet , shot que les premiers bruits s'en repan- I 

dirent, on vit affluer de tout cote , une foule de ! 

people beaucoup plus grande que celle qui avoit i 

count apris Ourdeck : et dans ce nombre , il faut j 

compter ccux qui s’etant en alles par ennui , reve* j 

fioient presses par Tespoir de trouver quelque nour- j 


riture. Ceuxau eontraire qai avoient dijk oeeupdlt 
place , et qui avoient go&te de ce salutaire aliment , 
ne vouloient point disemparer. 

Id le mime esprit qui avoit occasionni la rivolte , 
et toutes les catastrophes que nousavons vues, ra- 
nima ses forces , pour faire payer chirement Icbien- 
fait d'EUaiar ; et quoiqu'il n’y eftt plus d’armies 
dans Paris , il se trouva cependant sur le tenein de 
lauditoire, aotant d’ennemis que d'individus * c’eit- 
h-dire , autant que la place en pouvoh contenir. 

Ce n'etoientplus 9 il est vrai, ces guerriers armei 
de toutes pieces qui se sont rant distinguis & la 
halle auxbleds; les formes, et les mithodes mili* 
taires itoient mires k part, et dtoient rcm- 
placics par des maniires de se battre moins dii- 
tinguies, mail aussi moins impesantes. En outre des 
puissances plus quTromaines , mais aveugles et mi- 
chan tes , ne craignirent point mCme de s’employer 
dans le combat; caronvitenTairdes nuagessom- 
bres , d’ofc sortoient des traits cnflammds qui se lan* 
qoient indisrinctement sur tous les combattans del 
deux partis, les renversoient et les faisoient beau- 
coup soufirir , k la mort pris quails ne leur donnoient 
pas. 

Mais qui doute que Themme venu d’Egypte , que 
la femme de poids qui Femployoit , et que le cro- 
codile qui les employoit tons les deux, ne fuitent 
les prinapaux mobiles et les premiers agens de ce 
nouveau ddsastre , comme ils l’etoient de tous ceox 
que Paris avoit essuyis depuis le commencement 
de la rdvolte, es sur-tout depuis leur peu de succil 
dans leur dcraitrc cntreprisc centre Elahtr* 


LE CROCODILE 


r 


CHANT 



Eleazar s' oppose smiblenunt au* ennemis invisibles its 

Parisiens • 


(Test alors que le ddveloppa la gtande puissance 
ct la grande vertu de cet Israelite]; car dans Taffliction 
que lui cause Fitat oh eat reduit ce malheureuxpeu- 
pie qu'ilasous les yeux, il sc sent enflammi Vune 
vive indignation contre les ennemis aeriens qui oc- 
casioanoient tant de ravages : il s’elaaceau milieu de 
la place , tire de nouveau sa boite , prend troia prises 
de sa poudre * quit jette en l’air , Tune apres 1’autre, 
en profirant i chaque fois des paroles menaqantes 
que Thistoixe ne nous a point conserves. Mail 
ce que Thistoire nous a consent, e’est qu’a cha- 
cune de ces paroles , Rachel ctoit coxntne ilevie de 
terre , et qu’elie portoit les yeux au cicl , avec Tar* 
deur la plus vive; e’est aussi qu’a chacune de cea 
paroles et de ces demonstrations de la foi la plus 
vive, le calme se ritablissoit, les ehnemis aeriens 
disparoissoient, non sans murmurer et sans faire de 
nouvelles menaces ; la verdure renaissoit 9 et lepcu* 


( « 5 » ) 

pie pouvoit prendre ce leger repas tans tire export 
a pcrir par lea armes de sea advcrsaircs. 

Ourdeci preasi par la foule 1 frappi de ces prodiges, 
cherchant toujours k s’approchcr de Rachel et d 'Elia- 
zar, se aouvenant aussi sans ce&se de madame Jof ^ 
etoit agite de mille sentimena divers. Helas ! com- 
ment se fait-il que lea merveilles les plus eclattantea 
existent ainsi pris dca hommes et les environnent , 
et cependant , restent si profondement cachees pour 

eux ! 

Bans ce moment meme oh Eliazar venoit de di- 
ployer sea pouvoirs , et ou le brave Ourdeck s'occu- 
poit de madame Jo/, elle etoit la Sana qu'il la 
vit. La societe toute entiire des Independana avoit 
aussi les yeux ouverta sur les grands evinemens 'qui 
se pjpsoient ; cbacnn des membres de cette society 
iclattoit dans les transports de joie , de voir ainsi s'ac- 
celerer le rigne d’une juste puissance, et le triomphe 
de la virit L II y eut parmi eux de saints cantiquea 
chantis d’avance , et de nouvelles annonces proph i- 
tiques , sur les succts encore plus considerables qui 
devoient suivre et couronner la bonne cause. Voici 
m&me un des cantiquea de triomphe qui fut chante 
cntre eux h cettc occasion , et qqi nous est parvenu. 

» Bientot , bientotles ennemia dela verite seront 
it renverses ; ils ne pourront roister a la puissance 
it qui a pour titre 1* Invincible; les sciences captives 
at seront rendues a leur primitive liberti. Une clarte 
i* plus brillante que le soleil est r£servee h cette 
it grande cite , qui Tachette par de si fortes epreu- 
it ves! 
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99 Heureux, heureux, ceux qui en seront les ti- 
ll moms , et qui participeront k sa splendeur ! Ilf 
n seront commc embrasis (Tune douce joie que le 
n coeurde Thomme ne peut connoitre qu’autantque 
n par scs desirs , il dcvient lui-mfcme semblable k 
ii cette splendeur. Elle cst telle, cette joie , qnc ce- 
il lui qui Tiprouve esttoujours pritigemir de dou* 
ii leur sur ceux qui ont le malheur d'en fitre prives 

Ces cantiques itoient accompagnes d’une musique 
nvissante, et dontnos musiques humainesne pour- 
roient nous offrir d’idie.Mais, et ces cantiques, et ces 
sons karmonieux qui les accompagnoient , itoienc 
comme perdus pour Ourdtck , et pour tous ceux qui 
se trouvoient autour de lui ; le moment ou ils der 
voient en avoir connoissance n’itoit pas encore venu* 

Ils etoient bien plus perdus encore pour ces en- 
nemis aeriens , qui en s’eJoignant du champ de ba- 
taille, avoient declares qu’ils ne renon;oient que 
pour un terns k leurs projets hostiles , malgri les 
bienfaisantes promesses de la femme tartare , et qu’ils 
ne se retiroient que pour priparer au peuple et & la 
capitale , de plus grands malheurs ; et en effet ils eu- 
tent encore le pouvoir de porter par la suite un 
d grand coup i la chose publique , qu’un vaisseau 
qui descendroit au fond de la mer, ne seroit pas 
*n plus grand danger* 

Ce terrible malheur, qui menace la capitale, ne 
tera point ccpendant un nouveau deluge ; ce ne 
sera point la peste ; ce ne sera point une nouvcllc 
K^ctre 9 mail ce jexa plus que tout ces maux ensem- 
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Me, et ce ddsastreert tel que pout travaillet k le 
connoltre d’avance , k le privenir , a’ii etoit pot* 
sible , ou au moins pour ic disposer i n’en <tre pas 
renversd, EUatar estobligd de faire usage deee moyen 
qu’il avoir deji employe ea presence de Siiir , et 
qui * sa voloute le rendoit invisible i la multitude. 
Sculement , il voulut envclopper cette fois-ci Sida 
avec luidansTatmospbirequ’il se forma, et eelaafin 
de le fortifier d’autant coatre le choc qui seprepaioiu 


LE CROCODILE. 
CHANT 63. 


Explication du P syehographe. 


La foule n’ayant plus rien i attendee d 1 Qutdcck , 
ne voyant plus,ni EUaxar * ni Sidir , et n’apperce- 
vant plus de prodiges ni de verdure , ne tarda pas 
a s'icouler successivement , par les rues adjacentes* 
Ouant 4 Ourdeck % il ddcouvre de loin la fille d’£- 
Uizar , occupde i relever deux xnalheurtuses fern* 
mes culbutdes par la foule ; et. comme les impor- 
tans personnagei auxquels il s’intdressoit aussi * 
tont voiles pour lui comme pour tout le reste des 
ipectateurs , il voleavec d’autant plus d’empresse* 
went auprit de la vertueuse Rachel* 
il Enfin, madame, lui dit-il, en l’abordant, il m’est 
done permis de m’approcher de vous 1 et de vous 
renouveler les assurances de tout PintdrAt que vous 
m'avez inspirit la premidre fois que j’ai eu le bon* 
hear de vous rencontrer* Get intdrdt n’a fait que 
faccroltre par toutes les choses surprenantes que Ton 
m’a dites de vous et de votre respectable pAre, quo 
je eherche envain de tons mes yeux* Mes pensdes* 
aes opinions , tout aon Atrc s t cllc m cnt chsngi % 
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depute les nombreux etextraordinaires evinemens 
qui me sont arrives , que je regarde commc une 
feliciti reelle de pouvoir confirer sur tout ccei avec 
une personae ausei inetraite que vous l’fites, etqui 
joint a see dons et isesconnoissances une ame commc 

lavotre. 

„ Cav, il eet terns, madaxne , de vous ouvrirla 
mienne ; je ne puis m’expliquer k moi mime ce qui 
•e passe en ellc , sur-tout depuis le moment oi j’ai 
eu termine mon discours a la multitude, assemblee. 
Ouoique vous ne fAssicz point pres de moi ; quoi* 
que nous ne nous dissions rien, je sentois que vous 
agissiez en moi d'une maniire aussi douce qu’incom* 
prehensible : j’ose dire avoir acquis par-la une idee 
variable des liaisons celestes. Une femme extraor- 
dinaire m’a itonne en se montrant it moi et en dis- 
paroissant comme par magie: mais vous, madame, 
tans le secours de tous ces prodigcs , vous avez pe- 
nitre jusque dans le fond le plus intime de mon 
cceur. C'est a vous & me rendxe compte de ce ptc- 
aom&ne »»• 

,, Monsieur, luirepondit Rachel , je commencerai 
par vous rassurer sur le sort de mon pire. Je sais 
qu’il est tris-occupe poor le moment; ct qu’il le sera 
encore davantage danspeu; mais j'esptre tout de la 
main qui le dirige. Quant a vous, monsieur, c’eit 
parce que j’ai eu lieude connoitrelabeautedevotre 
ame k vous - mime , que j'aLeu, le ddsir de penitrer 
dam lesprofondeurs de votre 4tre; et c'est en effet 
patce qu’elle est bonne , qu’elle a bien voulu m’ou- 
vrir un acces libte : je ne ponrrois rien opirer sar 
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des mechanic S! la femme extraordinaire qui vous 
a ctonnc n’a pas pinitvi si avant dans- vous, c’cst 
que vous nVticz pas alors au point de developpe- 
ment oix vons fites a present , et qu'elle n’avoit eu 
(Taut re objet en a'approchant de vous que de vous 
avertir. Oui , monsieur , vorre ame convient & la 
mienne , je ne crains point d’en faire l'aveu. Je suis 
charmee que vous ayez cprouve impression de 
ce qui se passoit en moi , et que vous me donniez 
par-la une preuve ividentc dcs rapports qui existent 
entre nous. Je veux k mon tour vous donner des 
timoignages qui augmement votre attachemeat pour 
la veritd et votre croyance dans le pouvoir des d d- 
sirs deTame huraaine. Ce ne sontpointnoslangues 
et nos plumes , ce sont nos ames qui patient et 
qui convent ; les 6tre$ celestes le savent encore biea 
mieux que nous. Prenez ce papier qui vient de 
m’&tre apporte par un domestique de la maison do 
Stdir , et qui a it i ecrit dans son cabinet; il vous 
donnera la clef du mot psychographe que vous avez 
entendu prononcer, et qui, corame vous ne ignores 
pas , veut dire ; ecriture de Tame. 

Ourdeck prenant le papier , le parcourt rapide- 
ment Quelle fut sa surprise, quand il vit sur ce 
papier toutes ces choses itonnantes qu’ii avoit an- 
noncies , et m£me une reponse prophetique et provi* 
soire qu’il n'avoit point indiquec et qu'il ne con* 
noissoit {pas lui-m6me. Il reste stupefait d'£tonne- 
ment. Rachel lui dit: monsieur, cessez d'ftresurpris 9 
puisque vous croyez. Les hommes ‘auroient-ils pu 
trouver Tart d’ccrirc aussi vitc que la parole, s’il 

*7 
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n’existoit pas auparavant un art d’dcrire aunt vltc 
que la pensdc ? j’ai vu que vous desiriez vous en- 
tretenir avec moi ; j’ai vu la fatigue que vous 6prou* 
vicz 4 parler : j’ai desire de vous l'epargner , en for- 
mant des vocux pour que tout ce que vous avies 4 
dire , et meme tout ce que vous ne pouvicz pas 
dire , se trouvat ecrit; et .mes desirs ont accoin- 
plis sur-le-chaxnp , aussi aisement que mon ame lei 
avoit conqus. C’est une main secourable qui a tout 
icrit dans le cabinet de SiAir . , sur lc pcu de pa- 
pier qui s y trouvoit conserve ; on en a m&ne fait pin- 
sieurs copies , et differentes personnes sont allies en 
donner lecture en divers endroits de Paris. OurAtck 
transporter continue a s’entretenir avcc Rachel* 

( Et vous f ami lcctcur, en attendant que nous nous 
occupions des grands dv&ncmens auxquels se prepare 
EUa^or, il est )uste de ne pas tous priter des fruits da 

psychographe. ) 


{ 
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CROCODILE. 

CHANT 64 • 


Description it la ville d'Atalante. 


n Le souterrain dans lequel j'entrai , me conduisit 
devant une grande porte bade en raarbre ,*etsur le 
frontispice de laquelle il y avoit une inscription 
grecque que je lus et qui signi&oit la ville d'Ata- 
lante. Je me rappcliai , enjvoyant cette inscription, 
que Thistoire parle d‘un tremblement de terrc ar- 
rive 4 «S ans avant Fere chretienne, etque ce trem- 
blement de terre renversa la ville d'Atalante, dans 
1’Eubee qui de presqu’ile qu’clle ctoit aupararant , 
devint une lie par cet accident. Je|reconnus bientot 
que cette ville avoit eteenglou tie etnon renversde; 
car en y entrant , j'appcrgus toutes les maisons sue 
pied, les rues raeme entierement librcs^et je re- 
marquai qu'il s'etoit forme au-dessus de la ville , 
comme une vofite de rochets brutes qui sans doute 
s’etant entr’ouverts sous la ville , lors de la secousse, 
s'etoient rapprochis et se soutenoient cn Fair apris 
l’avoir engloutie . comme on en a quelques exemples 
dans les ecroulcmens dcs earn 6 res ; «ct e'est cc qtai 
fait que, quoiqu'clle fut au-dessous de lamer, cllc 
n'etoit cepcndant point submergee. 
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n Vous fites sans doute dtonnes de ce 'que je 
vous dis avoir vu cette ville sur pied , puisque dans 
un pareil souterrain , il semble qu’on ne peut rien 
voir. Votre itonncment augmentera bicn davantage, 
quand je vous diiai qu’en parcourant les rues , les 
places, les edifices publics de cette malheureuse ville, 
j’y ai vu encore cxistans tous les ustenciles, tousles 
meubles, tout ce qui peut servir a Pagremcnt et i 
Tutilite de Tesprit et du corps ; les monumens et 
les instrumens des metiers , des arts et dessciences, 
les armes, les livres, les bijou*, les animaux,les 
chars ; enfin les personnes mimes de tout age , de 
tout sexe* de tout rang, de toute profession, et 
cbacunc d’elles quoique privee de la vie etimmo* 
bile, ayant neanmoins conserve routes les attitudes 
des diverscs occupations qu’elles avoient, i f heure fit- 
tale qui les surprit; et ce sont~la ces choies inti* 
ressantes dont je ne peux refuser le rich a votre cu- 
riosite* 

,t Je voudrois bien auparavant vous ttrer d’em- 
barras sur les deux difficultes qui vous arritent, et 
d'abord surce phenomine de la conservation de 
tout ce qui itoit renfetme dans Atalante, au moment 
de son desastre. Ce phenomene est en effet plus 
surprenant que ceux d’Herculanum et de Pompiia,o& 
le terns n’a conserve que ce qu’il n’a pu ronger* Mail 
comment vous contenteriez-vouspour cela delasixn* 
pie physique ordinaire de nos differens professeurs ? 
Cependant je ne puis vous en ‘offrir une autre. Or 
elle nous apprend que Paction de Pair est ce qm 
/corrode et detruit tout; que par consequent, M 
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corps qui sont prdservds de Taction dc l'air f doivent 
’ sc censervcr : ct puisque la ville d'Atalante se trouva 
commc cnfcrmcc hermdtiquexnent par *la vo&te de 
tochers qui s’ctoit formec au-dessus d’elle , il n'est 
done pas dtonnant que tout ce qu'elle contient, ait 
conserve sa forme et toutt son apparence extdrieure* 
Cct avantage n’a pu ce trouver 4 Herculanum ni 
a Pompdia , et ne se trouveradans aucune desvilles 
qui pdrirent lors de la fameuse eruption du Vdauve, 
parce que la lave et la ccndrc ent dte en contact 
avec tout ce qu’il y avoit dans ces villes, etont du 
dissoudre tout ce qui n’dtoit pas dc nature 4 opposes 
de la resistance. 

” Quant 4 cette clartd dont j’aijoui en parceurant 
la ville d’Atalante . je ne pourrois non plus vous 
1’expliquer autrement qu’en vous rappellant, que j’a- 
vois encore les yeuxpleins de cette sombre lumidre 
que j'avois rapportee de mon sdjour dans le corps de 
l'animal qui nous avoit devores r d'ailleurs les phy- 
siciens seroientpeut-dtre encore plus hardis que moi 
4 lever cette difficult^: its nous ditoient que la lu- 
midre est un corps ; que comme j’ai trouve tout Ie 
monde occupd 4 ses fonedons dans la ville d’Ata- 
lame, il est sfir que le tremblement de terre quf Ta 
engloutie arriva le jour et non la nuit; et qu’ainsi 
il est naturel de penser que la portion de lumidre 
qui Teclairoit alors , a ete engloutie avec la ville , 
ct a pu t'y conserver comme les autres substances 
ct les antres corps , ayant did comme enaprdservee 
du contact de 1’air* 

i> NVt-on pas trouvd# disoient-ill des tamper ca- 
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core allumies dans les tombeaux dc quclqucs Vcs* 
tales, qui, comme leurs latnpes, avoient ete enfermeci 
hcrmetiqucoicnt depuis nombre de siecles ? lls vous 
diroient qu'il n’en cst pas de racme dc Fair , puis* 
qu'il est tcllcmcnt charge de parlies humid es , qn’ii 
ne peut etre reufermc sans toraber en dissolution. 
Ainsi , conclucroient-ilsi ne pouvant fitre conserve 
dans ce gouffre , comme la lumiere ; les animaux 
ct les* hommes y durent perir quoiqu’ils y aient 
garde leurs formes. 

99 Mais vous me demanderez peut-fitre aussi com* 
ment j’ai pu ne pas mourir de suffocation , dans ce 
lieu ou il n’y avoit point d-air, puisque ce defaut 
d!air y avoit fait perir tout ce qui etoit anime. Cette 
dilEculte est plus pressante ; ct ccpendant il ny a que 
moi qui puisse vous y repondre, puisque les savans 
n’ont passur cela les m&mes donnees quef moi. je vous 
dirai done que Tanimal qui nous avoit tous engloutis, 
avoit une lib re communication avecTairde Tatmos* 
phirc , puisqu’il etoit venu nous avaler a la sur&ce de 
la terre; que. cet air se rendoitdc cette surface , jus* 
qu’aux regions inferi cures de l'animal, qui^nous ,tc*. 
noieut lieu de prison; que ce m£me air s’introduisoit 
dans le vaisseau r capillaire qui m'avoit servi de con- 
duit, ct d^e-la-passoit dans le soutetrain ou la ville 
etoit engloude.r En outre, cet air etoit prepare telle* 
ment, en- passant par ces di fie rentes filiires , qu’il 
pouvoit suffire a matespiration dans.ee souterrain, 
mais n'£toitccpendant pas assez actif pourftiretomber 
en poussiere tout cc qui etoit dans. la. ville d'Atalantc; 
ce quin'c&t pasmanque d’amver ,.si tous. ecs objets 
e assent ete exposes a Fair Xibre 
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LE CROCODILE. 

CHANT 65 . 


Suite de la description (TAtalantc* Paroles conservies. 


it La merveille la plus itonnante, parmi route 
celles que je vous aiannoncies , c’est que non-seule- 
ment tous les objets dont je vous as parle, se tout 
trouvis conserves la dans toutes leurs formes et leur§ 
apparences extirieures, mais que j’y ai appergu aussi 
tout ce qui pouvoir me donner connoissance du carac- 
tire , des xnceurs , de Tesprit , des passions , des vices 
ct desvertus des habitant. Car la mime loi de phy- 
sique qui a fait que toutes les substances et les corps 
rcnfermts hermitiquement dans cet:e ville, n’ont 
point souffert k rextirieur , a etendu ton pouvoir con- 
servateur , sur les paroles mime des citoyens d’Atat 
lante , et a fait que les traces en torn corporisees e 
sensibles , comme le sont tous les autres objets Tenfer- 
mis dans cette malheureuse enceinte. 

»t II ne Gust point accuser deplagiatle cure de Men* 
don 9 pour avoir montri dans son roman 9 des paroles 
se digelant sur un champ de bataille , et expnman t 
les cris et les souffrances champions et des mou 
rans , long* terns apris que le combat s’etoit donee. 


. ( *64 ) 

m Premieiemcnt , il n’avoit point etc i Alalante 
comme moi , et il nc pouvoit cunuoitre le phenom^nc 
dont j’ai iti tcmoin. Sccondcmcuc , le phcnomene 
qui a frappi ses orcillcs ingcnicuscs , nauroitpas pu 
avoir lieu dam le gouffre hcrmetiquement fermi 
d'Atalante, puisqu’il faut de Tair libre pour entendre 
del paroles : par la m£me raison , il ne pouvoit voir 
comme moi les traces sensibles <Jcs paroles des gucr- 
xiers dont il parle, puisqu'il dtoit dans une atmos- 
phere libre , et que cdl traces ne peuvent se trouver 
que dans une atmosphere hcrmetiquement fennee. 

» Je ne m’arr£terai point i vous faire la description 
des differens objets , ustencillcs ct autres choses inani- 
xnees, que je rencontrai dam cette ville si curicuse. Il 
y auroit peui gagner pour Taccroissement de vos con- 
noissances , puisque toutes ccs choses sont les mimes 
par-tout : mais je vous entretiendrai de choses plus 
utiles et plus neuves pour vous* 

it Le premier edifice oh je m’arr£tai £toit la demeure . 
d'un professcur de morale : je lc sus , parce que son 
titre dtoit cent sur le frontispice dc sa portc d’entree; 
usage qui £toit commun pour toutes Its maisons de la 
ville* Je trouvai k la porte unc foule de gens eatropi£*i 
fcorgnes, avcuglets , boiteux, qui entroient dans la 
matso^et une foule degens qui easouoientbienpor- 
tans ,* jouissans de ecus lean membres , et sains dans 
tons leurs corps- Ccla piqua ma curiosite- J’cntrai done 
tout de suite dans la cour , ou je vis lc dogue du por- 
tier , la gueule ouverte , e t comme voulant arr£ter un 
malfaiteur, qui probablement s’etoit introduit avec 
dc mauvais dcsseins ; ct je u'en pus douter , quand je 
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vii en Fairies paroles mena^antes que le porticr diaoit 
ace malfaiteur, comme le connoissant parfaitement. 

»\fe cherchai en vain autour dc la gueuledu chien v 
lea traces caracteristiques de son abnyement : je n’en 
put appercevoir; et cela me fit comprendre combien 
nos philosophes nous ont abuses , quand ila nous ont 
dit que lea aniroaux avoient une langue comme nous. 
Cars'ils avoient une langue comme'nouSiils auroient 
del paroles , et je les aurois vucs congelees dans Fair, 
comme les paroles des hommes ; or e’est ce que je ne 
voyois point. Je ne voyois autour de la gueule dn 
doguc que dcs masses informes. 

» En parcourant les difierentes pieces de Tin terieur , 
jc vis sur tous les visages des personnes que j’y ten* 
contrai, les marques d'une serenite.etonnante^ dans la 
catastrophe oh ces personnes s’etoient trouvees ; et ce 
spectacle me donna une excellente idee de cette 
maison. je pcrqai jusques dans le cabinet du profeS- 
icur , dont la pbysionomie annongoit la mfime se*e- 
aite. Je le trouvai debout, la t£te un peu inclinee , la 
main droite sur son coeur , et la gauche sur son front. 

f*Je fus bicn etonnd , en regardant par-tout dans 
son cabinet , de n*y trouver ni livres ni papiers ; ce 
qui, joint a son attitude y me fit soupqonncr qu'il pui- 
soit sa morale dans des voies plus actives que celles 
on puisent les professenrs ordinaires. J’cus lieu de 
croire aussi que les fruits qu’il en retiroit etoient plus 
puissans ; car j’apperqus piusieurs tableaux cncadres , 
attaches aux murs de Tappartement; ( et au bas de ces 
divers tableaux, je trouvai dcrit : Un tel gueri de Tin- 
credulite , un tel gain de la superstition , un tel gueri 
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de la colire, unc telle guirie de Pavarice, une telle 
guirie dc ses infidilitis maritales , un tel guiri de son 
gout pour les sortileges* J'cus lieu mime de penscr 
qu’il ne sc borooit point aux cures morales, etquil 
s'occupoit aussi dcs cures corporelles , car je lus sous 
quelques-uns dc ccs tableaux ; Un tel guin de la ce- 
cite, un tel de la surdite , un tel du mutisme , un tel 
de la goutc, un tel dc la pierre , et ainsi dcs divcrscs 
maladies qui afBigcnt le corps humain ; ce qui me 
donna Pexplication dc ccs deux foules que j avois 
vues en entrant* jc vis bicn plusicurs paroles qui 
etoient congelees autour de la bouche du professeur; 
znais comme elles n’etoient point tracics dans unc 
langue qui me fut connue , il m*cst impossible dc vous 
les rapportcr : je vous rapportc au moins 1 extrttne 
veneration que j’ai con^uc pour lui, etjc ne doute 
point que vous ne la partagiez ; 

Oh , digne professeur, merveillc d’Atalante , 

Ta sublime vertu , ta sdeuce ctonnante 
Auxoient de quoi frapper les plus vastes esprits * 
Et tes parcils scroicnt d un grand prix a Paris »! 
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LE CROCODILE. 


CHANT 66 . 


Suite dtladescriplion d' Atalantt* Le gouverneur* Quelquts 

maljaitcurs . 

» Pr fes de » maison , itoitcelle du gouverncur dc 
la ville 1 qui nc m’inspira pas, a beau coup pica, la 
mane veneration, j’entrai chez lui , et je le trouvai 
environne dc plusieurs personnes, les yeux bngards, 
l’air menagant, et toutes etant armees de pied en cap* 
Je vis bien dans leurs paroles, tracecs en Pair , qu'il 
t'agissoit de quelques projets sinistres; je ne pouvois 
comprendre parfaitement ce dent ii s’agissoit, parce 
queje ne voyois que dea mots coupes, etqui se croi- 
soient les uus et les autres : mais je vis sur son secre- 
taire un papier ou etoit cent le plan d'une conjuration 
qui ne tendoit a rien mpins qu a livrer la ville et toutc 
lEubee au roi de Perse. £e lui qui 1'avoit engage a 
cettc trahison s'annonqoit a lui comme un emissaire du 
grand Odin , et lui avoit promis pour recompense les 
rooyens d'evoquer les morts a sa volontc, sur-tout 
ceux qui avoient vecu, .dans Topulence et dans les 
grands emplois politiques , afin dc savoir par eux, et 
les secrets d'etat , et s'ilsn'o.nt point liisse dcs tresors 
caches. II lui avoit dit mcmc que sur tous ccs objets, 
il ticeioit mcilleur parti des morts que dcs vivans ; 
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■ qu'ainsi, quand il seroit prcssi 9 ct qtfil trouveroit 

des difficult^# Mais jc vcux taire cct article* 

« Je ne puis doutcr que le gouverneur tfe&t diji 
fait usage des moycns qu’on lui avoit promis 1 parce 
quc je vis plusieurs noons Merits en Pair* tcls que ceux 
de Cresus , de Piriandre , et mime celui de la fameuse 
Pythonisse d’Endor , et quelques phrases qui m’indi- 
quoient que ces ombres avoient iti ivoquees par le 
^gouvemeur , etlui avoient parl6» Mais jc ne voyois 
pointjlcur personne , parce que le gouverneur n exit* 
taut plus , n'avoit pas pu les rctenir sous sa puissance • 
ou bien* parce qu’etant mortes elles-mimcs a lair 
libre , Pair concentri n’avoit pu avoir prise sur lews 
larves* tandis que leurs paroles dtoient resties visibleii 
comme ayant etd surprises par Pair concentri. 

99 Ce gouverneur ne fut pas le seul malfaiteur que 
je trouvai ainsi en flagrant- delit : j’en renepntrai de 
toutes les espices en differens lieux; tels que des vo- 
leurs , des assassins , des empoisonneurs * des gens sc- 
cupes i des oeuvres secretes 9 qui feroient frissonner si 
je les xapportois. La catastrophe de leurville a con- 
serve ainai tous leurs forfaits , qu’ils croyoient nepou* 
voir jamais £tre connus, des qu’ils les commcttbicnt 
hors de la vue des hommes. Mais quand je tfauiois 
pas eu ce nouveau temoignage contrc 1 abusive secu- 
rite des mortels coupables , eeque favois appris pen- 
dant mon sejour dans le crocodile , auroit suffi pour 
me faire concevoir que les homipes criminels qui ** 
laissoient surprendre par la mort, restoient ainsi dans 
ce tn£me 4tat oh ils se trouvoient, afin quun jour 
lean abominations fussent connues de tous les y«*i 
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auxqucls ils avoient cru lea di robcr , ct que par ce 
moycn Thypocriaie i qui dcvore la terre , fit couverte 
de confusion , et nc p&t avoir aucun triomphc. 

•ijc pouvois cgalcment comprendre quc lamfimc 
chose arrivoit dans Tordre inverse pour ceux qui 
mouroient dans I'humble vertu , afin qu'ils re$u$sent 
auasi un jour les dedommagemens de leurs sacrifices f 
et de Toubli oil le xnonde les avoit laissds y ou des 
mepris dont il les avoit accablda it. 
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LE CROCODILE. 

* 

CHANT 67. 


State de la description t VAtalanie . Le pkilosophe . 

' tt Quand j’eus quitte ces malfaiteurs , j’entrai daoi 
une ma'ison dans lsquclle demeuroit un philosophe, 
ami intime du professeur de morale, qoi, comme 
vous le savez ,avoit etc ma prcmiire visite. Je sot 
qu’ils etoient amis , parce que je vis sur la table 
de ce philosophe , un rouleau portant pour litre: 
precis de mes conferences avec mon ami le profes- 
seur de moral.;. * 

„ j e recounus dans cet ecrit, sur quoi le proles*, 
seur et lui fondoient leur union. C’itoit une con- 
formite de gout pour les bautes sciences qui les 
avoit lies. Le philosophe connoissoit ainsi que le 
professeur, tousles evenemens extraordinaires que 
la famine a occasionnis a Paris. II connoissoit de 
plus loutes les predictions que nous avons tous 
vues dans la relation du Cap Horn ; et elles etoient 
exposies dans plusieurs passages rapportes sous le 
nom de Phericyde qui, comme 1’on sait, a ete le 
maitre de Pythagore. 

s„ Malgre les connoissances que notre philoso- 
phe avoit puisees dans les icrits , ct meme, a ct 
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qu’J me parut, dam des letrres de PhArecyde , 
1 semble que son mairre te croyoit bien loin d'avoir 
atteint le dAgrA de dAveloppement necemire , pour 
iemplir l’esprit de l’homme; et il avoueitlui-mAme 
dana un de ce* .paatages , q Ue sea lumiAres Ini | n - 
{uquoient pour dans quelques siAcles , une Apoque 
unportante et sacree , qu’il auroit desire de voir 

« rAalitA , mais qu’il ne pouvoit voir qu’en spA- 
dilation. r 

” II lui annonqoit que ceux qui viendroiem aprAs 
cttte epoque , auroieut l’avantage de voir ouvrir de- 
vant eux des senders beaucoup plus vastes one 
ceux qui les prAcAderoient, parce que, pentL 
leur vie, le moule du terns eommenceroit A , e 
bnser; et parmi ces hommes privilAgiAs, il dAai- 
pmt, sans le nemmer, un homme de bien oui 

uombre de siAdes aprA, 1’Apoque en question , de- 

°“’ * d0n lu1 ’ J° uer * on role des pin, con- 
nderables dans la crise on seroit un jour cette ea. 

P«ale, par la xapadtA d’un cupide ministre et la 
aechancete d’une femme de poids. 

" Je n’ai pas besoin de vous indiquer plus ekl- 
rement 1’homme de bien armouce ^ pre- 
dictions ; ce que nous venons de voir operer dans 

SCtne ** h verdure , vous le dAsigne assea dai- 
«neot ; et la poudre saline qu’il m’a fait prendre, 
eitpour moi 1 explicadon la plus positive des pd- 
, qui lui ont etc predits depuis tant de siA- 

” Toutefois , ce qui donnoit aux connoissances 
8 phJo,0 P he pMd dcgtA d’iaportance et un 
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grand poids , c’cit qu’cllcs .itoient appuyeet tut 
del calculs plus exacts et plus fxes que de simples 
calculs politiques. 

» Je trouvai entr’autres , dans les ecrits du phi* 
losophe ^ une demonstration naturelle , qu’il ne peufc 
y avoir que dix bases de numeration dans le cal* 
cul , et que ceux qui les augmentent ou les dimi* 
nuent « peuvent bien avec le nombre de caractires 
quails se choisissent , operer exactement sur les re* 
sultats exterieurs des choses , mais non pas s’ecar- 
ter pour cela du principe de ces m&nes choses, 
qui est denaire ; parce'que, quelque syst&ne de 
numeration qu’ils adoptent, ils ne peuvent s’em* 
pficher par « Ik d’indiquer eux * mimes une de ces 
dix bases, soit sous la forme multiple * soit sous 
la forme sous-multiplc. 

si Tout occupe de cette ddeouverte, je tortisma* 
cbinalemcnt; et bientot appercevant sur la place 
voisine , la maison d’un medecin qui me paroissoit 
avoir iti celle d’un homme en credit , a en jugcr 
par son etendue et par sa beaute , je me laissai 
aller a Fcnvie d'y catrcr. 
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CHANT 68. 


Suite de la description d'Atalante. Lt medecin mouranU 


»Je ne tarda! pas a parvenir & la chambre du me* 
dccin; je le trouvai au lit, maladc, ct defigure comtnc 
je n’ai jamais vu de creature humaine. Prds de lui 
dtoient plusicurs de ses confrdrcs , qui s'efforgoieut 
de lui donner leurs soins. Mais je compris , en lisant 
ses paroles , qu'il ne comp toit gudre sur le succes de 
leurs services, et que mfime les discours qu'il leur te- 
non les dtonnoient un peu s u Non , mes chers con* 
teres, leur disoit-il , vous ne me tirerez point de l'etae 
ou je sub, par les sciences wedicinales que Ton en* 
seigne dans nos ecoles. Mon mal tient i dcs causes 
cachces, auxquellcs vous ne pourrez rien opposer, 
puisque m&me tout notre doctorat nous mdne k ne 
pas croire que ces causes ayentla moindre rdalite; ce- 
pendant, si Paveu d'un confrdrc qui cst prdt a terminer 
ses jours, et qui n'a plus aucun interet a sc proposer 
dans ce monde v peut vous paroitre de quclqucpoids, 
ecoutcz moi* Nous avons cu grand tprt de croire, 
comme nous.le faisons , avec une ooiniatretd si tcnac* 
ct si g;aerale , que notre cue ne soit que l’asscm- 

" "i* 
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blagc et le risultat de simples causes physiques etpas* 
lives. En abaissant journellcment nos regards sur le 
xnechanismc des corps , nous nous accoutumons a ne 
pas appercevoir en nous une autre source de vie, ni 
d'autres ressorts que crux dcs muscles , des nerfs, des 
fluidcs nerveux, sanguins et autres. Mais indipen* 
damment de ces ressorts qui sont la base de toute 
rcconomie animate , je dois vous attester hautement 
qu’il y a aussi par rapport k notre pensie, des 
ressorts secrets, analogues k elle, vivans comme 
elle , et dont le jeu est entierement inconnua Tor- 
dre sensible et materiel. L’usage attentif et prudent 
de ces ressorts , est ce qui met de la difference 
entre les esprits des homines. Nous ne jugeons que 
les resultats ; tandis que les mobiles de ces resul* 
tats agissans dans le silence et comme k part de 
tout ce qui nous frappe exterieurement, demeurent 
nuls pour notre persuasion, et mime nous nous 
croyons sages en les proscrivant de la liste des cho* 
ses. Nous nous croyons bicn plus sages encore, 
quand nous nions que de ces ptetendus mobiles 
il puisse rcsulter des effets autres que ceux qui tou- 
ch ent nos sens matiriels, ni que par consequent il 
existe des forces occultes dont il sort dangereux de 
s'approcher. Je l’ai era comme vous, mes chets 
confreres , jusqu’au moment oh j’ai frequentd Thii* 
rophante qui demeure dans la rue des Singes ; et 
je le croirois peut-fetre encore si par une orgueil- 
lcuse curioritd , je n’avois assiste ( chez lui a des cd- 
rdmonies secretes, oh par sa criminelle audace, 
il fiusoit mouvoir ces mfancs forces occoltcs , dont 


/ 
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jc ne soup$onnois pas seuiement l’cxistcnce. Ja 
suis puni de mon imprudence; e'est dtt moment 
ou je cedai a ces prestigicuses suggestions , que je 
fus saisi dans tout mon corps de la maladi-; qui 
me conduit au tombeau « et qui , comae veins l'a- 
vcz experiments , est entiement Strangire aux pro- 
foodcs counoissances que vous avez tous dans l’art 
dc la medecine. Changer d’opinions sur ces objets, 
si vous voulez ne pas vous eloigner de la vSritd ; 
mais sur - tout preserves • vous des ceremonies de 
1'hierophante. 

» Je ne vis plus de paroles apres ces demieres. 
Ce medecin avoit grandement pique ma curiosite en 
parlant de 1'hierophante ; et il m’avoit donnS I’cs- 
perance de trouver sa maison , en la disant situee 
dans la rue des Singes, p.arce qu’au coin de cha- 
que rue on envoyoitle nomecrit comme dans la pld> 
part de nos grandes villci. Je sortis aveC l'intention 
de lire le nom de toutes les rues jusqu'a ce que j’eusse 
trouve cellc qui m’occupoit »»'. 
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LE CROCODILE. 


CHANT 69. 


Su i te de-la description d'Atalantt.Socihi scimAfitpte. 


tt APRis avoir parcoura quelque espace, je me 
trouvai vis4-vis d’ua grand batiment qui pottoit pour 
inscription : Sociitf scitntifiquc . Je cedai an ddsir 
d'y entrcr. II y avoil nombre de savans assembles 
autour d’nne table , et un pins grand nombre de 
spectateurs ranges autour d’eux et les regardant avec 
beaucoup d’attention. Je vis bien snr les figures de 
ces savans que pendant leur vie , ils avoient ete 
un pen comme des antes en peine, , et que its 
sciences qu’ils avoient suivics ne les avoient pail' 
complettement satisfaits ; cependant leur teint itoit 
plus anime et moins matte que celui des savans que 
j’avois vus dans le corps du monstre. Je prdiumai 
dc-la que , de leur terns’, les sciences n’etoient pis 
encore aussi alterees qu’clles. le sont devenues de- 
puis , attendu qu’ils avoient vdcu dans une epoque 
pins voisine de l’originc. 

si Je vis surle registre qui dtoitsnr la table, qull 
t'agissoit de la distribution de plusicnri prix pwt 
poids par la soddtd scientifique* 
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it La premiire det questions itoitdi savoir pour* 
\quoi lesitoiles scmdlloient, et pourquoi le solcil 
ne sdntilloit pas, Le mimoire couronni avoit dit 
que c’itoit 'parce que les itoiles itoient compo sies 
(Tun feu et d’une eau qui n’itoient point unis comme 
ces dimens le sons dans le soleil , et que c'itoit 
pour cela qu’on ne pouvoit sans erreur regarder les 
itoiles comme autant dc soleils 1 parce que Taction 
du soleil est pleine , complettc et libre , et que 
cclle des itoiles ne Test pas, 

99 La sccondc question itoit de savoir si les 
pieuves dries de la nature itoicnt les plus propres 
i dimontrer l'existence de Titre supirieur. Le mi* 
noire couronni affirmoit que non , et que c’itoit 
la peasie de l'homme dipouillie de ses prijugis et 
de ses images qui itoit le vrai timoin de l’existence 
dupnndpe des itres, parce c’itoit elle seule qui pftt 
avoir de Faffiniti avec lui , et faire k son sujet des 
depositions qui fussent valables, 

«9 Eafin, une troisiime question itoit de deter* 
amer l’influence des signes sur la formation des 
idies,Je ne vis ancun mimoire couronni sur cette 
doo, et je vis en mar du registre une note du 
philosophe qui avoit sans doute du cridit dans Tas- 
scmblie, et qui annonqoit que la riponse a cette 
question ne seroitpas fake de shot* parce que le 
patron des signes qui devoir servir de tenne de com- 
parison* n’etoit pas encore dans son compliment ; 
que bien des siides apris qu’il y seroit parvenu, 
cette riponse seroit ccritc en franqais provisoiremcnt 
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et comm'e prophctiquement - par le psychograpte , 
sous le rdgne de Louis .XV , mais qu’elle ne seroit 
cepcndant composde et publide par son veritable au« 
teur que plusieurs anodes aprds qu’clle auroit dtd 
dciite provuohement et prophctiquement parlepsy- 
chographc ; que le vdritable auteur de cette rdponse 
scroit un petit cousin de madame jf of; qu’il nai- 
ttoit deux fois; l*une au propre , la mtme anudeque 
sa cousine ; 1’autre au figure , vingt-deux aus etdemi 
aprds elle i que grace k cette bonne cousine * iles- 
pdreroitbiende mourir k 1473 ans , car en uaissant 
il n’en auroit .ddja plus que 1734; qu’enfin il chan* 
gcroit sept fois de peau en nounice , afin que lo 
transparent qui est doand aux homines pendant leur 
vie terrestxe, {fit pour lui plus diaphane. 

91 C'est cette rdponse dcrite provisoirement et pro* 
phdtiquement que le psychographe vent bien vous 
cosjummiquer d’avance , et sans attendre Vdpoque 
o 4 la question elle~m£me sera proposee> par use 
, socidtd savante qui a’appellcra Tlnstitut national 
France* • 
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LE CROCODILE. 

CHANT 70. 


Suit* dt la description (CAtalante* Riponst provisoir a dtt 
psy chographe sur la question it Cinstitut : Quelle at 
C influence its signes sur la formation its Hits ? 

Dt la nature its signet. 


Si les objets natuicla ont des proprietcs externes , 
tell^s que les couleurs , les odcuri, les formes, les di- 
mentions, ilsontaussi des propriitcs internes, dontnous 
nepouvons jouir qu’aux ddpens delcurs enveloppes, 
et qu’cn met tent a deco avert ce qui est cache en eux 9 
tels que les souffres des miniraux , les saveurs , les 
sels esscntiels et les sues vegetaux que nous ne* 
pouvons attcindrc sans cette condition* 

Tout ce qui est externe da ns les toes, nous pou*e 
vons le regarder comme etant le signe et 1'indice de 
leurs propri£t£s internes ; et la chose signifies sera 
ces proprietcs internes* La sage nature nous pro* 
digue joumellcment dans lcs propritos externes dcs 
toes <* ces signes divers qui accompagnent toutes *es 
productions, afin de nous mettre a mbe de pres- 
sendr et c^e connoitre d^avance ce qui peut nous 
toe utile , et ce qui peut nous toe prijudiciable. 
On peut 'done dire qu'ua signe en general est la 
representation eu Vindication dune chose sepjarct 
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ou cachic pous nous 1 soic que cette. chose soit na* 
tuicllcfncnt inherente au signe , comine le sue Test 
au fruit qui' sc presente a ma vue ; soil que ccttc 
chose ny soit lice qu'accidcntclleraent , comme 1’idee 
qu’on veutme communiquer Test a un signc quel* 
conquc. On peut dire aussi que tout ce qui estsus* ' 
ceptiblc dc nous occasionncr une sensation ou une 
id6c, peut se regarder comrac un signe, puisque 
tien ne se peut coramuniqner a nos sens et a noue 
intelligence , que par des propriites externes que 
nous sorames obliges de percer et de decomposer 
pour arriver aux proprleics internes qui y sontren* 
fermees. 

Aiosi il n’y a ricn de ce qui est sensible qui ne 
soit par rapport a nous dans Tordre des signes « puis* 
qu'il n y a rien de ce qui cst sensible qui ne puisse 
nous occasionner une sensation ou une* idic , seloa 
que nous sommes plus ou moms ouverts a la sensi- 
bilite et a I'intclligcnce, et puisquiln’y a rien non 
plus parxnl les choses sensibles dont nous ne puis* 
sions nous servir commc signes * pour transmettre nos 
idees a nos scmblables. 

La loi des signes accidentels ou conventionnels , 
doit tee la mcrac que celle des signes naturelsV 
quoique Tessencc et la forme qui sont. variables dans 
les premiers , soient diterminees et fixes dans les se* 
conds. II faut done que ces signes conventionnels' 
renfermeat deux choses distinctes, comme onleie- 
marque dans les signes naturels. De ces deux choses* 
Tune est le sens ou l’idee dont nous voulons quele. 
signe soit Torgane ; Pautre est le signe lui-mfane* 
quelqu ll soit ; car il nc ticut qu'a nous de prendre 
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mime un objet naturel pour nous servir de signe 
couventionnel , comme nous le voyons dans Fieri— 
lure symbolique ct liidrogliphique: settlement alora 
cet objet naturel prend un nouveau caractdre entre 
nos mains* Ce ne sont plus Ies propridtes particu- 
liircs dont il jouit que nous voulons faire connoi* 
tre , cc sont celles que nous lui prdtons* 

Cc. pouvoir que nous avons d'imposer & notre grd 
ua sens ct une idde aux objets quelconques , est 
ua des droits drainens de Thomme ; il s’exerce spd- 
cialcment d'homme & homme# Car s’il y a aussi 
ua commerce de signes parmi plusieurs classes d’a- 
oimaux , e'est un commerce de signes serviles ct 
limitds ; comme leurs cris d’appel , leurs manidres 
it s’avcrtir les uns et les autres en cat de danger , 
leurs ruses et leurs precautions qui sont tou* 
jours les mdincs i etc* et ils n'ont pas comme l’homme 
la fccultd de se erder des signes 9 ni celle d’en va* 
tier la signification. 

Nous ne pouvons non plus exercer ce droit com* 
plettcment qu’envers des dues douds d’intelligence ; 
car la portion que nous en employons avec quel* 
ques espdees d’animaux est bien restreinte : et comme 
les animaux que nous sdlons demeurent toujours 
passifs a no.tre dgard , ils ne font que rdpondre a ce 
peu que nous leur demandons. jamais ils ne nous 
auroient provoquds d'eux-mdmes dans cetordrebomd 
o& nous nous renfermons avec eux ; et encore moms 
sous provoqueroient-ils dans le genre de ce commerce 
distingue dans lequcl nous pouvons alternativement 
idmuler nos semblablcs* et en dtre itimulcs par nos 
ftgnest 



Car lorsque des hommc* trks-cilibres on* vouli 
plaider la cause des aniraaux, et ont pritendu qua 
leur privation en ce genre nc tcnoit qu 1 leur or* 
ganisation , et quc s'ils dtoient autrexnent confornais 
on ne leur trouvcroit aucune difference d’avccnous , 
tout ce qu’ils ont dit par-lkcst en dernier analyse* 
quest r hommc etoit une b£tc*il nc scroit pasun 
hommc 5 et que si la bfite ktoit un homme . etle ne 
seroit pas une bite. 

Enfin ce commerce de signes est indispensable 
pour nous , vu quc notic individuality nous tenant 
to us k part les uns des autres * nous demeurerions 
toujours itrangers* quoiquen presence* et nous n’au- 
zions ensemble aucune communication! si ccnest 
dans Tordrc des choscs qui tiendroient simplement 
k notre animaliti ; et bien entendu quc les langucs 
sont comprises au rang de ces signes indispensable!. 

Mais si ce droit sublime que nous avons de nous 
creer des signes et d’en varier la forme et le sens, 
nous fait voir jusqu’ok s’klivent nos privileges* il 
ne va pas jtisqu'a nous aveugler sur ce qu'il lent 
manque.Nous soupirons tous apris des idies parfaites, 
ct nous soupirons cgalement apris des signes parfaits 
qni les representcnt. <Cc desir seroit yil un indice 
que ces idics parfaites et ces signes parfaits se* 
zoicnt possibles; que mime, i si Ton ne veut pas 
nous faire courir apris une chimire * nous ne pour- 
rions leur refuser Texistencc , quoique nous ne let 
ay ons guires k notre disposition ; qtfairisa nos si* 
gnes convenrionnels et imparfaitt .ne seroient que 
coxnmc dcs moyens subsidiaircs ct dlndustrie » avcC 
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lesquels nous cssayetions de noire snieux de nous 
pasffcr dcs signes plus riels ct plus positifs dont 
nous serions privds ? Questions que je ne veux point 
resoudre seul 9 et sur lcsqucllesj’invoque la inflexion 
du lecteur. 

L institut lui - mime ne prdsente fien qui soit con. 
traifc a 1 affirmative, par* les observations qui accoxn* 
pagnent son programme. Ainsi j'admettrai sans peine 
avcc lui qu’un homme, sdpard de ses semblables, 
auroit encore besom de signes pour combiner ses 
idecs i et que selon un certain sens ; Inexistence des 
Wees premises et les plus sensibles supposoit Te- 
xisience des signes. 

Mais avant de regarder cet aveu corome untriom* 
phe, Tinstitut devroit parcourir toute la serie des 
sigues possibles; car quoique toutes les sensations 
soient des signes , il se pojirroit que tons les signes 
ne fussent .pas des sensations, sur- tout en prenant 
ee mot dans le sens de nos notions gross^ires,' ainsi 
que nous Tobserverons par la suite. 

En outre, quant 4 nos signes subsidiaires et d’in- 
dustrie , il faudroit avoir attention de condlier en 
ce genre, nos pretendons avec nos mpyens, et 
observer que pour la classe des iddesiniparfaites 
« bornees que nous parcourons joumellc m e n t , 

2 se peut que les signes homes et industries qu. 
nous employons soient suffisani ,* et tqu'en ne soi^ 
tont pas de ces* limites , ct en *appliquant U toute 
none Emulation et toute noire adrcsse , nous en 
Jctirions des fruits qui: nous satisfassent, pourvu que 
nous nous souvemons que duu cette mcsure , nos 


besoms , nos moycns et nos risultats ne sont tons 
que ^approximation. 

Ii faudroit observer ensuite que si avec ces 
sncns d’approximation , nous voulions nous compo- 
ser des idces parfaites et des signcs parfaits, il eit ! 
probable que ce seroit une entreprise au-dessus de 
nos forces , parcc que le variable ne pcut jamais 
produire le fixe ; il faudroit observer enfin que dans 
Tart des idces, le mot dc formation cst peut-fctrc j 
moins juste * ets&tcmcnt mo 5 ns modeste, que celui 
de developpement , parce que si dans nos relations 
avec nos semblables, nous ne trouvions pas en eux 
un germe propre k rccevoir la fecondation , enfin 
tine base analogue k Udee que nous voulons leui 
faire entendre, jamais nous n*en poumons former en 
cux la moindre trace. 

C’estpourquoi ceux quiont voulu regarded'homme 
commc une table rase , se sont peut-dtre trop pres- 
ses; ils auroient pu, ce me lemhle* se conttnter 
de le regarder coxnme une table mais dont, 

les racines restent encore , et tfattendent que lareac- 
rion conversable pour germer. Ce tenne moyen an- 
xoit pu concilier depuis long - terns et le systfcme 
ancien qni prdtend que nous avons des iddes umeesr 
ct le systixne modeme qui prdtend le contraire.Cat - 
Tun et i'autre donnent dgalcment dans les extrir 

mes. . ' 

Encffet.si les idces completes dtoient inneeSi 

en nous , nous ne serions pas obliges de passerconunc* 
nous le faispns sous. la loi;imperieuse; du- terns 
uar la lenteur ^indispensable du pcrfccrionncment^ 
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Je notre Intelligence ; et si, d’un aatre cot*, le germf ^ 
de l’idie n’dtoit ou ne se semoit pas en nous , cc 
teroit en vain que nous passerions sous cette loi 
imperieuse du terns et par la lenteur de l’iduca- 
tion , puisque ni Tune ni 1’autrc ne produiroit pas 
plus d'efiet sur nous que sur une huitre. 

Aussi avec un peu plus d’attention Locke , le fa- 
incux adversaire des principes innis , n'auroit pas 
dit si ligdrement dans le premier chapitre de son 
premier livre : Si ees viritts Uoient innics, quelle ni- 

ctssiti y auroit-il de let proposer , pour Us faire re - 
ttvoir f 

II est bien vrai que si un gland itoit un chine 
on n’auroit pas besoin de le seiner et de le col til 
ver, pour lui faire manifester l’arbre majestueux qui 
en provient : mais si , parce qu’il n’est pas un chine, 
on pretendoit que le germe ou la faculte de pro- 
duire ce chine par la culture, n’est pas ] e 

gland , il est constant alors qu’on soudendroit une 
erreur demontrie par le fait. 

Ainsi 1’bomme est comme la terre en qui on ne 
peut creer le germe d’aucune semence, mais en qui 
on peut les developper tons, parce qu’ils .trou- 
vent tout en elle des proprietii analogues. Ainsi 
toutes les idees quelconques sont destinies a pas- 
ter pat la terre dd'homme, et i y rcoevoir chacune 
leurespice de culture. Ainsi les signes qui, en ge- 
nital ', doivent toe le rcsultat des differens gome* 
des itres, et la manifestation de leurs propnetis , 

. toit matirielles , 'soit sensible! , soit intellectuelles, 
ferment pnndpalement le commerce de 1’boiume *■ 


parce qu’il est le terrein propre a lei ptoduirc , ft 
lei trier , 4 lei comprendrc et 4 lei propagcr. 

De la source des signes ; its diffirentts cla.sts dt signet* 
Miprise sur ctt tbjtU 

Malgte lei rapports d’union et les relations d’ac- 
tivitd qu’ont entr’eux les simples .clemens, ainsi quo 
les objets natureb qui appartiennent aux classes 
minerale et vigitalc , ils ne peuvent point sc re- 
garded k la rigueur, comme itant del signer les 
uns a Fcgard des autres, quoiqu’ils aient toujours 
ce titre i notre igard; et cela parce quHls ne se 
coramuniquent dans lenr commerce respectif, ni 

des sensations, ni des idees. 

En effet, lorsqu’un nuage nous annonce de Fo- 
rage, du vent, de la grfile ou de la pluie; lors- 
que les substances mitalliques et vigetales, agis- 
sent et pioduiscnt leuxs effets scion leur loi, ces 
difFerentes classes d’tees ne s’apperqoivent ni de 
ce qu’elles annoncent , ni de ce qu’elles opirent. La 
classe animale sent souvent une partie de ces re- 
sultats par tine suite de ses correspondances avec 
tout ce qui cst Element et corporise comme elle; 
mais elle se borne k tee liie passivement k une 
partie de ces pbenomines. Pour nous, nous avoni 
le droit de juger , et ces pbenomines, et la classe 
animale elle-mime, puisque,nous avons cdqi de 
pouvoir employer k none gri toutes ces cboses dans 

nos* signes. { 

Aussi tout ces objets natureb ont - ib chacun un 
caractire ostensible et indicadf qui nous les rend 
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lactles a connoitre , parce que tout en eux eat t 
pour ainsi dire, a dccouvcrt ; parce que leur* prin- 
cipcs constttuisfs et caractdristiques se ddveloppent 
dune manicre claire 1 rtguliire et constante ; parce 
que le mode dc leur developpcment n’est que d'une 
teule espece pour chaque principe ; qu’il a’opdre 
dans le mdrae cercle oik est lie leur principe indi- 
viducl , et qu’ils n'ont pas besoin d’en aortir pour 
accompli! leur loi ; enfin parce que leurs principes 
de vie et d’activite n’ont en quelque sorte qu’un 
imervalle unilorine a parcourir, pour arriver de leur 
source a leur terme , attendu que leurs operations 
mumelles se bornent a manifester des formes et des 
qualitcs. 

Aussi n’y a-t*il de question & faire surtoutes ces 
dosses inferieures, qu’aux objets naturels eux-mfi* 
mes qui les composent, puisqu’ils ne cessent de 
s’offrir sensibleznent i nous avec toute la nettete i 

et la simplicite dont ils sont susccptibles ; et Tin- ! 

telligencc humainc qui sauroit les etudier dans cet \ 

ctat franc et nud dans lequel ils se montrent , en 
xetsreroic plus de lumidres , qu’en allant en deman* j 

der la clef a des doctrines systematiques dont les ! 

tines prdtendent qu’ils n’en ont aucune , ct done 
les autres pretendent qu’il est impossible de la dd* 
couvrir. 

Ainsi , pour que le commerce mutuel des signes 
existe relativement a nous , il faut non-seulement que 
nous trouvions a pouvoir faire entendre notre sens , 
rinsi que nous l’avons dit prdeedemment, mail encore 
fitte nous ayons en nous un germe de desir qui soit 
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eomme Ic mobile radical dc i’idce que nous nous pro* 
posons d'exprimer ; ce n’est qu’a la suite de ces deux 
conditions que le signe peut naitre. 

Un homme desire d’avoir un vfitement pourse ga- 
xantir de l’incommodite du froid ; a ce desir , quand 
il est convcrti en resolution , succcde l’idie ou le plan 
duvfitemeut ; ensuite le vetement arrive ,.et procure! 
celui qui l’a desire toute la jouissance qu’ilse ptopo- 
soit. 

Dans cet exemple, nous voyons que l’idee ou le 
plan du v«tement , est le signe ou l’expression du de- 
sit que cet homme a d'etre vfitu ; et que le vttetnent 
est le signe de l’idec et du plan qu’il a conqu en con- 
sequence de ce desir. Nous y voyons que la source 
primitive de toutes les cspices de signes , estle duir 
nous y voyons que les signes prennent different carac* 
tdres , en passant de l’ordre dc l’idee dans l’ordredes 
sens 5 qu’Us en doivent changer egalement en repas- 
sant de l'ordrc des sens dans l’ordre de l’idee ; et qu’eu- 
fin , il pent se trouver dans ces operations une infinite, 
de combinaisons , ou.l'ordre intelligent etl’ordre ani- 
mal et sensible jouent alternativement ou conjoint*- 
ment leurrole, et qui se multiplieront ousepnpli* 
fieront, en raison des excmples compliques ou simple! 
que Ton voudra choisir* 

En efiet, lorsque des signes, exterieurs, soitnatu- 
xels, soit acridentels, viennent & agir sur nous, et i 
nout reacrionnerselon leur ctasse et selon la nature de 
nos sens , les impressions sensibles qu’ils nous oca* 
sionnent decouvrent pour nous tine nouvelle region* 
oil les sens et la pensce aont cnvcloppes ct sccltfe 
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sous le mime cachet, comme I’alliagc et l’or sont en- 
icrines dans ie meuic creusct. 

Aussi les risultats que nous ofiirent d’abord ces im- 
pressions scnsibles , sont bien plus obscurs et plus con- 
centres que ccux que nous appercevons dans les deux 
regnes mineral et vegetal. Ils ont une marcbe moins 
uaiiorme ct plus incertaine , j usqu’a ce que les diverses 
sources combineea auxquelles ils appairtiennent aient 
pris cbacune leur poste ctleur rang. 11 fautlaisser s’or- 
douner tousles termes de ces difierentes quantites 
pourpouvoir cndiscerner eten {assembler les valeun. 

C’est pourquoi l’dtude de la classe sensible demande 
plus d’aucntioo que celle des classes precedentes; 
c'est pourquoi aussi nous somtnes si peu avances dans 
la connoissance des sensations et des impressions sen* 
sibles, que nous voulons trop assimiier au simple 
commerce mutuel des objets non organises , puisque 
ceux-ci sont sans dcsir et ne se servent point de signes 
les uns aux autres. 

C’est dans ces impressions scnsibles que se compo- 
teut et se lrent , et les effets passifs que nous recevons^ 
et les tactions actives avec lesqucllei elles vont re- 
veiller, soit aotre instinct y-aoit notre faculty pen* 
santc. La , elles devreunent une esp£ce de sigues 
tres-feconds , parce qu’eUet .'bordent une region plus 
vaste et moins monotone que la region exteme ; tres- 
nombreux , parce qu'elles peuvent multiplier k l’infini 
lcun combinaisorn ; et tres-ddlies , parce qu'elles 
sont la quintessence de mille causes £lus on moins 
'imperceptible* les tines que les autres.; et c’est pour 
u avoir- pas su ‘fixer avec soin la nature de ces not* 

*9 


t 


( « 9 ® ) 

vcaux signes , que noui avoni commis tant d'errcun 
& leur sujet. 

Gar plus ces signes si impalpables et si compliquls, 
dc noire instinct et de nos idtes , se sont trouvis loin 
de nos regards , plus nous avons desird quails fussent k 
decouverr commeles signes extemei; or, nousn'avons 
pas eu toujours le coup d'osil et Tattention necessaircs 
pour les saisir sous leur vrai point de vue» soil dans 
lei diverses regions d’oi ils proviennem, soil dans let 
divers degres de leur cours progressif. 

En outre , nous n’avons pas eu la prudence de les 
lai'iser croitre et sortir eux-mcme* de cet etat de con* 
centration, don t ils auroient pu se delivrer avec le 
terns , s'ils n’cussent pas iti tounnentds par nos mal* 
adresses , comme nous voyons que tous lesauttes signes 
atrivent £ leur point , selon les loix de leur classe ; ct 
c’eit-la ce qui nous a fait commeltre deux Sautes impof- 
(antes* 

La premiiie , d’avoir voulu , par inadvertence , que 
tous les signes parfaits dont nous avons si grand be* 
torn , se tronvassent , oo dans la region des sensations 
natives i et non encore eiaborees , on dans la region 
des objets exterues et brats, qoi ne pent paa Itre la 
region originelle de ce qne nous chercbons id , puis- 
qu’elle n’a qu'une relation tres-indirecte avec none 
esprit, et qne ce qn’elle ienferme ne pent patvenir 
jusqn'i lui qne par des images composites et de*>puii~ 
aances pins ou moins eloigneesde leur racine. 

La seconde est qne , ne trouvant pas li clairemeat 
ces signes parfaits et radicanx qne nobs 7 cherchions, 
■ aoos avons d£c 61 t eritfoemcat none imprudence, en 
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ee qtt'au lied d’attendre paisiblement la ddcouverte da 
ccs signes quc sous n*3ppcrccvioos pas, ou quc sous 

Bppct ccvions mil 1 nous aVons pus la resolution dc lei 
crter. 

Apris eela , ne trouvant pas aisdment les rapports 
de nos signestapocryphes et conventionnels avec lea 
iddes , nous y avons substitue des rapports forcds , au 
lieu des rapports natnrels que des signes plus mflris 
nous auroient offerts. 

Enfin, au lieu de la douce haimonie qui efit existd 
l®s idecs ct leurs signes reellemcnt analogues « e 
nous avons voulu donnet l'etnpire aux signes que 
nous etablissions de notre propre foods, et nout 
avons voulu entidrement leur snbordonner les idd es ; 
mndis que dans l’ordre regnlier c’est la loi inverse qui 
eut regnd, et qui efit contribue par-la a-la-fois , et k 
notre satisfaction , et a I’avantage de la veritd. 

C’est done apres avoir neglige l'etude et la culture 
tdgulidre de nos impressions sensible!.; c’est aprda 
avoirperdu la trace de ces signes radicaux, quidoivent 
itre ausst essentiellement lids aux idees parfaites , que 
les signes naturelf le sonta leur principe d’activiie ; 
c’est apris avoir meconnu toutes lesautres ctpdces de 
signes qui peuvent s*haimoniser avec nos iddes dans 
les diverse! regions oil ils existent) c’est aprds avoir 
cred des signes pour remplacer ceux que nous-ne con- 
noissions plus ; enfin , e'est aprds avoir subordonne les 
idees k ces signes factices et fragiles, que nous ea 
sommes ventts a entire qu’elles n'avoient pas d’autre 
base, et que par conidquentl’artde ces sigoes 
devoit lire le principal.objet de nos dtudes | qu’il d«« 


9 

iroit Itre notrc tiglc souverainc, et que ti nous pou* 
vioos parvenir k le perfectionner , nous nous empare- 
nous tellemeutdu domaine des idles, quo nous rlgnc- 
rions souvcraincmcnt sureties; et que leur mode, lcut 
caractire et leur formation , seroient entilrcment dans 
xtotre dlpendance, comme le sont les substances dc 
toute esplce, que nous soumettons journellemeatau 
xnechanismc de nos manipulations ; en un mot , c’est 
ce qui a enfaote la question de rinstitut national : 
Diterminer Cinjlutnce des signes sur la formation des Hies ; 
tandis qu 9 il auroit fait une question au moins aussi 
propre i fouroir d’utiles et de solides dlveloppemeni, 
s’il eflt proposl de determiner Cinfiuence des idiessw la 
formation des tigties* * 

Car la source des signes Itant le desir , puisque telle 
•st mime celte des idles , il e&t Itl naturel de prlsu* 
mer une plus grande influence de la part du principe 
glnlrateur sur sa production , que de celle de la pro* 
ducuon sur son principe glnlrateur. 

De tobjet da signes et des idies. 

En prenant les choses. en remontant , on suivanl 
la rlgle de Tanalyse , comme Tont fait la pldpart 
des obsenratenrs modern es , il est certain que let 
signes se prlsentent avant les idles, etles dennent 
tellement sons leur dlpendance, que sans eux dies 
n'auroient aucune existence ; et c’cst une des raisons 
pour lesquelles l’existence des signes nous a paru in* 
dispensable pour le developpement des idles. 

Blais en prenant les choses en descendant, on 
luinmiarlgk de la synthlse qued'autxct obici?*: 
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^ tears ont raivie aassi de lenr c oti , 3 est tit que 
Its idies doivent se presenter avant les signes , puis* 
que ceux-ci n’cn sont que rexpression, C est ainsi 
qu’en considirant une plante je ne vois que les si* 
gnes externes ct les rdsuhats de son germe* Maisen 
considirant son gcrtne , je vois qtfil est enseveli 
dans la tcrre , qu’il c»t comme inconnu pour moi, 
et par consequent anterieur & tous les signes exte* 
rieurs qui doivent un jour composer la plante , et 
m indiquer a leur tour ce qui est renferme dans 
son germe. Ainsi dans cet exemple , Tordre precede 
par la synth ise , ou de I'inconnu au connu* 

Lors done que Condillac a die dans sa logique que 
la synthise commenqoit toujours mal ; il auroit d& 
aj outer: dans ta main des hommes ♦ Car elle commence 
toujours fort bien dans les mains de la nature , qui 
en effet ne pent jamais commencer que par la tout 
set outrages , jusqifa se s demolitions mime , ou i j 

ses reintegrations, qui n’ont lieu que parce qtfelle 
a deji retire ee replie le principe de vie et d’acti* 

▼tte des corps , tandisque nous ne jugeons de cette 
reintegration commencie que par 1’analyse, ou par i 

Talteradon visible de lent* fumes et deleursqua* 
lites exterieures. 

Oui , la synthdse est la base de toutc auvre quel* 
ctnque , comme le dtsir est la base de tons les si* i 

goes? ct lauaiyse algcbrique elle-mSxne n’est qu’un { 

assemblage de syntheses partielles et ayant chacune j 

un principe particulier fondamental * dont les deve- 
loppemens ne sont que les corollaires , qui par leurt 
ramifications sc lien t i d’autres principe* synthetiquci* 


« 

« 
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Or pour quelle raison cn effet i la synthise com* 
mencc-t-elle toujours mal dans la main dcs hommes? 
c’est preciiimem parce qu’ils repoussent et exclucnt 
les principes synthetiquesuntverscls, d’oi tuutes les 
claitis devroicnt decouler naturcllement , commc les 
corollaires dccoulent de raxiome auquel ils . appar- 
tiennent ; e'est qu’iis veulent , non pas aller du ccnnu 
& llnconnu f comme ils le disent, mais substitucr ie 
connu a la place dc Tinconnu , 1c signe a la place 
de sa source , et la branche dc I’arbrc a la place de 
fa racine qui doit tester dans la terre, 

Condillac a done abusi du droit de conclure, 
quand dans son zelepour la verite, il a voulu eten- 
dre sur la synthese une proscription gindrale, et 
punir ainsi la nature de la mahadresse des mortcls. 
Autant auroit-il valu qn’il condamnat les arcbitectcs 
de poser d'abord les fondemens dune mais on , et 
de ne pas commencer a la batirpar le toit»les murs, 
et les fenetres ; car a en juger par sa statue et par 
samethode, il nous exposeroit 4 croire que tel sc* 
roit i'esprit de sa doctrine, 

Disons quelque chose de plus fort encore, et de- 
snandons a ces hommes qui sont en effet fort mal- 
adroits dans la synthese , demandons leur , dis-je , 
s’ils sont beaucoup plus adxoits da n s Tanalyse, ou 
cn xnarchant, commc ils renseignent, du connu 4 
rinconnu ? Cc qui.m’en feroit doutcr , c’est fincer- 
titude o4 ils me laissent de savoir ce qu’il y a de 
^entablement connu pour eux ; ( je parlc ici dcs 
sciences qu’ils appellent sujettes a disputes, etnoa 
dcs sciences exact es , quoique mime sur ce dernier 
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point ll y tit peut-itre encore quelques examefel 
i lcur fa! re aubir). Or, s'il te trouvoit qu’en effct 
it n’y efit ricn de connu pour eux , comment s’y 
prcndroient-ils done pour procider a Tinconnu? 04 
seioit pour eux le point de depart ? Et que devicn- 
droit leur analyse ? 

Mais pour terminer simplelnent ici la dispute sur 
la priorite entre les signes et les idees , on devroie * 
observer si les iddea np pourroient pas se considircr 
sous deux rapports different vcomme nous le voyons 
par la double epoque de notre cnfance et de notre 
age de raison. Ainsi, d'un cote les idies seroient 
dans la dependance des signes, et favoriseroient lea 
partisans du systime de f analyse ; c*. de Tautre , elles 
auroient la preseance, et elles rigneroient sur les 
signes , et favoriseroient le systime de la synthise : 
et il me semble qu’on ne pourroit gueres se refuser a 
tet accommodement , puisqu'il est evident que tan tot 
nous recevons des idies par le secours des signes , 
et que tantot par le secours de ces mimes signes nous 
coramuniquons a notre tour des idees. 

Car on voudroit envain se prevaloir de ce que nos 
premieres idees nous auroient eti transmises par des 
signes dans notre enfance , etque deli elles eussent 
eu le moyen de se propager, attendu qu'il fau droit 
encore me dire : oh ceux qui nous auroient transmis 
ces premieres idees , auroient puise eux-mimes les 
signes qu’ils auroient employis, s'il-n’y avoit pas en 
tine idee mire , qui eut produit ces signes, et sans 
hquelle nous n'aurions jamais pa avoir aucune idee; 
ct ainsi de suite, jusqu’a ce qu’on arrival a un degre 
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ou les signes en question ne fussent plus soumis 4 
l’arbitraire dc Thomme; ce qui nous raraeneroit aux 
notions pricedentes sur la liaison necessaire des signes 
fixes et parfaits avcc les idees correspondantes • ct 
nous ofiriroit une virhi fondamentale qui est, quc si 
les idees ne marchcnt point sans les signes , les signes 
marchent encore moinl sans les idees. 

' Mais c*est a I’objct de ces signes et de ces idies pris 
cn lui-memc , a nous eclairer sur la question de sa- 
voir a qui appartient la priority des idees surles signes, 
ou des signes sur les idees. Quel est done 1’objet de 
Pidce ? e’est de se m an i fester , e'est de remplir de son 
sens et de son esprit tout ce qui est capable d’en rc- 
cevoir la communication. 

Quel est au contraire Pobjct du signe ? e’est de 
v pinetrer par sa reaction jusqu’au germe de Pidee, et 
de la divelopper , comme les sucs^de la tene 
reacrionnent et developpent la plante ; e’est de tram* 
mettre enfin la cause cachee qui l’a constitu6 pour 
cet enjploi , et de la montrer dans tout son jour , dans 
sa regularity , dans son complement , afin qu’elle at- 
teigne enriirement le but qu’ellc se propose. 

Mais void un nouveau temoignage qui doit nous 
aider encore a fixer le rang des idees par rapport aux 
signes , et celui des signes par tapport aux idees. 

Le signe se termine a l’idee ; e’est 14 sa fin ct son 
%ec plus ulira . L’idee au contraire ne se termine pas 
au signe; il n’est pour cite qu’un moyen intermediaire, 
et qu’une voie subsidiaire qu? doit Paidcr 4 allcr 
plus loin. Enfin , Pidce ne hit en quelque sorte que 
traverser b region des signes, et aspire 4 parvenir 
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a la region des *idies qui est la sienne; elle ne pent 
se plaire , comme tout ce qui existe , que dans too 
pays natal , et eile n’est contente que quand ellc j 
cst arrivde , tans que nous nous occupions encore ici 
d f un dernier resultat qui l’attend dans ces mimes re* 
gions qu'clle a besoin de parcourir. 

D'apres cet expose sur le different objet des idees 
et des signet , nous voyons que les idees sont comme \ 
ies souverains , et que les signet n’en sont que les ' 
ministres ; que les idees engendrent et tracent le 
plan, et que les signet Tcxecutent; enfin qu’elles 
gouvernent, et quails obeissent 
Le rang ou la prominence entre les signes ct les 
idees , et entre les idees et les signes , n'est done plus 
un problime ; et il est certain que leur poste res- 
pectif se tronve determine par cette simple obser» 
ration, quels que soient les ecarts et les abus ou 
1 esprit de Thomme se soit laisse en trainer sur ce point 
par sa precipitation. 

Developpcment pkysiolopque . 

Les scrutateurs des sensations ont dit que rim pres* 
sion corporelle des objets sur les organ es des sens, 
n’etoit qu'un tact plus ou moins subtil et delicat;i 
proportion de la nature des organes qui en doivent 
foe affectes. * 

Us ont dit que nos nerfs itoient les organes imini- 
diats du sentiment, et qu'ils formoient \t jeu de tomes 
les parties, et Taction de tons les membret. 

II* ont dit que les sens ont on sujet ou un prindpe 
common , et qu’iis ne sont que des membranes no 
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veuscs diffdremment dtendues, dtsposdes et'placeesf 
que n’dtaiu quc dcs formes varides de la mdtne subs- 
tance , en un mot , que des nerfs diffdremment ordou- 
ncs ct disposes , les sensations ne sont pas aussi essen- 
tiellexnent differentes qu'eiles le paroissent; quetoute 
la difference qui se trouve dans nos sensations ne 
vient que du nombre plus ou moins grand , ct de 
la position plus ou moins exterieure des nerfs * de 
leurvdtement, de lcur exilite, etc.; qu’unnerf ebranld 
par an coup , ou mis a decouvert par une blessure * 
nous donne souvent la sensation de la lumidre; qu’une 
violente explosion nous fait sentir ( etcomme entendre 
cn nous ) une espdce de tremoussement fort different 
^de la sensation du son par PorciUc tenfin , ils ont 
dit que nous ne jugions des choses que d % aprds Tim- 
pression que les objets font sur nos sens ou nos 
nerfs , et que cette impression .variant avec not dis- 
positions , les sens pouvoient dtre souvent * confus en 
nous , et nos sensations nous en imposer. 

Pour se xendre raison* et de ces vdrites et de ces 
inconveniens , il faut porter notre vue sur les objets 
cxterieurs t et voir si notre manidre d’dtre et notre 
manidre de sentir ne doivent pas avoir de l’analogie 
avec la manidre d'dtre de ces objets eux-memes* 

Peut-dtre toutes leurs proprietes * tons leurs dlemenl 
ont-ils un sujct ou un principe common, ainsi que 
Ton le recommit pour nos nerfs ; et le tout en raison 
du pouvoir universel de la synthdse. Pent- due cette 
immense varidtd d’dtres corporels qui nous enviion- 
nent sont-i!$ des modifications diverse! de ce sujet 
ou de ce principe qui leor est commo n * Pcut-dtre 
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Is difference qui cxiste entre*cux vient-elle de la ma- 
nicre diverse dont iis sont ordonnes, et de ce que 
dans les uns, e’est telle disposition qui domine, et 
que dans les autres e'est une disposition diffdrente« 
com me nous voyons que cela a lieu pour nos sens. 
Peut-etre cnGn seroit-on comme engage k croire 
qu’ayant tous ce sujet commun 1 et que ce sujet com* 
mun ne changeam point de nature, mais seulement 
de modification , chaque objet exterieur offriroit 
Passemblage de toutes les proprietes de ce sujet com* 
mun, et ne se distingueroit que par la predominance 
de telle ou telle propriete , comine nous devons 
croire , d’aprds ce qui acte dit, quenossens partidpent 
chacun de toutes les propridtes de leur sujet com* 
mun , et ne se caracterisent que par la predominance 
de leur propriete particuliere. 

On ne doit point dtre eloigne de cette idee, puisque 
cesobjets exterieurs et nos sens, etantfaitsles uns pour 
les autres , ii taut que ceux qui donnent aient des rap* 
ports similaires avec ceux qui reqoivent , et que ceux 
qui reqotyent en aient avec ceux qui donnent; et mime 
plus ces rapports seront rapprochds, et plus la com* 
omnication sera £adle , et le resultat admirable et sa* 
tnfkisant* 

Ainsi , dans le commerce d*un seul de nos sens, 
tree um seul des objets de la nature, nous pouvons 
potter, alarigucur, que runivcrsalite de nos nerfr 
tst en jeu et en relation avec runivcrsalite des objets 
dc cette nature , quoiqu’il ny ait qu’un seal de ces 
objets et qu’un seul de nos sens qui soient dan* une 
Ktmte dvidente. 
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On ne doit pas «tre itonnl non plus que cct objet 
qui sc presente seul , etantcependant revfitu de toutcs 
les propriites des autres objets , et ne pouvaut cm- 
pScher qu'ellcs ne soicnt liecs a lui , nous offre ainsi 
tine confusion de reactions, d'oii risuite pour none 
smsorium une confusion depressions. 

Nous ne devons pas nous itonner davantage que 
celui de nos sens qui est en oeuvre , ayant avec lui les 
proprietes des autres sens ou du scnsorinjii entier, ne 
pone sur les objets exterieurs une maniire de sentir 
confuse et vague , puisqu’il y apporte son univer- 
saliti. 

Si de-la nous passons dans les regions de 1 idee, ct 
que nous y portions nos sensations ainsi cotnbinccs et 
confuses , elle sera a son tour assatllie par cette confu- 
sion et par ce melange ; d'autant que cette idee eUe- 
meme , qui va resulter du choc de ces sensations in- 
determinees , estaussi liee et combinee avec toutes les 
proprietes de sa classe, et qu'elle a aussi, dans son 
genre , son sujet commun , dont chaque rejeton ofirc 
tine universalite , sou^ la predominance du genre qui 
caracterise ce rejeton. 

Presentons ensuitea notre jugement cette confusion 
c t cet assemblage compliqui : il ne saura comment sc 
reconnoitre an milieu de cet amas d’idees diverse*; il 
sera etourdi de leur abondance ; sa vue se troublexa, 
il ne ponera aucune decision , ou il n’en portera que 
; de busses, d'autant que toutes les facultes et tomes 
les operations de notre jugement ont aussi an sujet 
commun, que chacune d’elles partidpe de Tumvcrsa- 
lit£ des proprietes de ce sujet commun, et pcutpar-li 
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operer , i legard de h region des idees , la mime in- 
determination quo cclle-ci a ddji manifest^ i 1’lgard 

j des sensations, et lcs sensations i 1’egard des objets 
: naturels. J 

Tcls sont lcs inconveniens qui risultent naturclle- 
mcnt dc 1 etat des choses : voici lcs correctifs ct lcs rc» 
mcdcs qui y sont attaches aussi par la loi des choses. 

La nature voulant itablir un commerce entre ses 
productions et nous, a divisc en cinq classes leurs 
votes de relation ou leurs signes, eta fait que ces pro- 
ductions peu vent $e communiqueri nous, en &e fai- 
sant voir, en sc faisant entendre , en se faisant goiter, 
cn se faisant sentir , en se faisant toucher. Par-la, elle 
a simplifie et riuni , sous un petit nombre de carac- 
tircs, les propriety innombrables dont elle est la 
source et Tassemblage. 

£llc nous a donne en mime terns cinq moyens ott 
cinq organes analogues k ces cinq voies dc relation, 
eta simplifie etrassemble, sous le tneme nombre, 
hmmensite des facultis passives dont nous sommei 
doues. C’est i ces dnq bases que se rapportent, taut 
pour elle que pour nous , les innotabrables proprietis 
scosibles qui nous constituent Tune et I'autre. 

Par-la , elle nous a mis doublcment k mime de n »n s 
garantir de la surabondance de leur impulsion , tant 
de $a part que de la notre. 

Ainsi nous pouvons regarder cbactm de nos sent 
eomme autant d’organes secritoires charges de si* 
parer dans It corps universel de la nature ,le$ qualltis 

les signet aukquels ils sont affcctis , comme nous 
Ttyons que nos glandes et nos yiicires xemplisseat 
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Cette fonction-lldans no* propres corps, ptttappottl 

not liqueurs et k nos humeurs 

Mats austi , pour que noua puisrions obtemrunpa- 

xeil risultat dan# la nature , il faut que no# sen# soient 
eux-mimes dan# l’ordre et la mesnre iequi.e ; e'est-a- 
dire, qu’il# aient acquis le degre de perfecuon neee*. 
saire pour pouvoirdiscemer ce qui leur e#t propre, et 
pout se l'adapter , comme il est constant que cette 
condition e»t indispensable pour les organes et les vis- 
cites secretoires de notre corps; sans quoi ils serem- 
plitoient de substances qui arretetoientie jeu de leun 
fonctions, et nuiroient par-li au bon itat de toute 1 c- 
conomie animate 

Ainsi nous pouvons et nous devons travaUler au 
perfecnonnement et i la conservation de nos sens, de 
concert avec la nature , pour qu’ils puissent convent* 

blement s’acquitter de leur emploi* 

Notre sensorhm a la mime destination dans ce qui 
le conceme ; il est charge, par ses diverse# bases de 
lensibilite, d’epnrer les diverse# sensations qm to 
parviennent par l’organe des sens , afin qu’en qnalite 
d'instinct, il puisse se tendre un compte exact de ce 
qu i se passe dans les relations de l’individu, et veillet 

a son entretien. . 

L'idee a aussi nnc scmblable destination * par tap* 

port aux reactions que le sensorium Ini occasionne, 
par let diverse} impressions dont il est affecte; reac- 
tions qui la rcveUlent, et lamettent dans le cat dede-i 
velopper les principales facultes dont die est ponrvue. 
C'esta elle a taisir le point de jour enveloppe dans le 
aoa ge de ccs reactions $ et son caiactere constitu till'd 
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Sonne tons les moyens pour ccta , puisque ses diverse! 
perceptions sont (pourpoursuivrc notre comparison) 
autant d'organes secretaires, par lesquels elle a le 
pouvoir d’agtr sur ce nuage , d’en exprimer la lu- 
sniere , et de la combiner avec celle dont elle a lo 
gerrae en die m£me; et elle a besom igaleraent de 
tenir en bon dtat ces organes secretaires on ces void 
de perception, afin qu’elles nesoient pas obs trades pat 
h confusion des signes et des images. 

En&n le jugement a aussi une semblable destination 
par rapport k Pidee : il a aussi k extraire de Pidde qui 
lui est presentee, une qualitd qui se lie k lui, mais qui 
cst comme enveloppee dans le tourbillon de Pidec 
dle-mfcme. L'idee cberche dans les reaction* qu’elle 
re$oit,un aliment de ta dasse, et propre a nourrirsavi* 
vacite, sa curiositd : le jugement cberche dans Pid do 
la justesse et Putilitd, c’cac-i-dire , la conformitc dc 
Hdee m feme avec Pattrait qui la presse , sans compter 
quece jugement se montre id sous un jour qui achdvu 
de le mettre au-dessus de toutes les amres classes tfc 
facultes que nous venons de parcourir. 

De la qualit i pridoninanu du jugement dans Phoneme* 

Dans toutes les functions que le jugement excrcc 
en nous , nous voyons qu v il cst la prcmiirc de nos 
bcultes qui ne travaille pas pour soi , et qui pa* 
roisse €tre ddvoude au service de ce qui en est 
distinct. « 

Jusqu’i l'idde % toutes nos facultes, ou tout nos or* 
ganes secretaires travaillent d’abord prindpal&mcnt 
pour cux/A commencer du jugement , nos £icakds % 
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e’est* 4 -dire, notre raison , notre discemement ne 
semblent plus employes que comme dcs guides ct 
des agent qui sont censes nc plus exister pour leur 
prop 1 1 coioptc* 

Jusqu'a l’idie , nos facultes semblent n’fitre que 
de simples citoyens; 4 commencer du jugement , 
nos facultes semblent itre des fonctionnaires pu- 
blics et des ministres. *:- 

Or des fonctionnaires publics et des ministres 
supposent un 4t*t existant et qui les emploie ; ob- 
servation que je presente avec confiance et avec 
plaisir aux penseurs, esperant qu’ils en deduiront 
d’utiles consequences. 

Newton regardoit la nature comme le stnsoTwn 
de la diviniti. Mais cet homme c^lebre , en nous 
peignant cette belle image, ne nous en a point of- 
fert le complement; et il a nui par-la 4 1’effet 
qu’elle auroit produit s’il nous efit montri le degri 
" intermediate qui devroit joindre la diviuitd a l’uni- 
vers t e’est le jugemnnt de l*homme qui me paroit 
4tre ce degre intermediate ; sans quoi Dieu n’au- 
xoit point de ministre ni de fonctionnaire public 
dans rimmensiti des choses, car la nature u’auroit 
point assex de talent pour lui en servir, toutc ri- 
che qu’elle soit'en signes , en types et cn figu- 
res. 

Aussi e’est par le privilege Eminent de son ju- 
gement , que l’homme rapproche, confronte ,et as- 
isdcile monde visible avec le monde invisible, la 
y ytnn avec les-objet* qui en «ont privet ; et Ton 
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peut dire , en /considerant la marche univerieUe de 
. esprit de I’hommc , que c’est la ion occupation 
journalise. 

Q,uant i la nature , el!e n’est qu’ua des dipar- 
temens du rainistire de rhotnme ; elle lui est don- 
nee pour lui tenir lieu de tileicope au milieu de 
ce grand obiervatoire o 4 il est itabli. pour dicou. 
vnr le cours des choses , ou la position ainsi que 
Ie mouvement des astre * ; elle est reduite a la re- 
gion des formes, et elle ne peut atteindre direc- 
tement jusqu’a la region du principe. 

C’est pourquoi je ne puis m’empficher de remar* 
quer de nouveau .id ce qui est consign* dans d’au- 
tres ecrits , savoir : combi en le simple t*moignag<s 
de la nature est impuissant pour prouver l'existence ' 
et les plus belles qualites de l’itre superieur, at- 
tendu que comme elle ne peut y paruciper , ni les 
eonnoitre , elle est dans l’impossibilite de leur ser- 
vir de signe direct, et de faire i leur sujet des de- 
positions qui soient ldgales 5 ct dans une pareille 
eanse , l’intelligence elle-mdme requiert un autre 
ordre de -temoins. 

C’est. done le jugement de l’homme qui est ce 

le signe direct de la divinit* ; ' 
e’est pour cela qn’il est place au-dessuyde toutes 
*elles de.nqs facultds que nous avons parcourues 
precedemment ; qu’il est le seul qui ne travaiile 
point pour , son, propre compte ; qu’il est ainsi le 
°inistrc et Ifi .ibnetionnaire public- de l’univer- 
*elle autorit*,; ( mait que .plus il est clevd, pint -nous 
tommci ; obliges ;de dire de loi ie ‘ qua nous avons 
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dit de toutes lei facultAs anterieures : savoir , qu’il 
a besom comme elles d’Apurer tous les organes de 
tes operations , pour faire coincider les different 
points de FuniversalitA manifeste et dAvcloppAe £ 
laquelle il appartient, avec les diffArens points de 
l’universalitA cachAe et confuse qui se peut trouver 
dans ce qui se presente k son tribunal* 

On ne peut douter que , pour Finterfit mfimc de 
cette harmonic gAnArale qui est le vceu et la pre- 
miere base des etrcs , le jugetncnt ne possAde comme 
les autres fecultes , le pouvoir de se rectifier et de 
se perfecdonner* C’est par - li qu'il est comme le 
snodAle, le modArateur et le rAgulateur de toute 
Inexistence del cboses qui semble n’A tre qu'une se* 

* crction condnuelle et universclle ; et c’est dans tous 
ces snoyens ainsi ApurAs, que consiste principale- 
meat le remAde k tous les inconvAniens eta la con* 
fusion qui pouvoientnaiere de ces surabondantes uni- 
versalitAs* 

Settlement il y a une observation essendelle k 
faire ; c’est que dans toute cette echeile que nous 
avons parcourue, et oh les idees nous ont para avoir 
si Avidcmment le rang sur les signet, nous avons 
vu que dans cheque degre nous poavions dive* 
topper, purger, dAmAler, rectifier; mais que e'est 
cn gAnAral k cet usage et k cette applicadon que 
se bornent tous nos pouvoirs ; que nos diffArentes 
facultAs sont comme autant de tribunaux divers qui 
penvent connoitre et juger chacnn les causes de 
lent ressort, mais ne sont point les piomoteurs de 
ces causes ; qu’ainsi Ton doit apprendre id i l u °i 
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sc riduit la pretention de ccux qui veulent nous 
cnseigner, aoi-disant, k fairc des idles. 

It faudra bicn que , commc tous les autres mor* 
tell, ils se bornent a ordonner et elaborer le mieux 
qu’ils pourront, les idees qui leur viendront: ils 
pourront , commc 1c fleuristc , cultiver route cs- 
pdee de fleurs , en composer de charmuns bouquets 
et de superbes guirlandes ; tnais il ne leur sera pas 
plus possible de i'aire une idee , qu'il ne le sera a 
cc fleuriste , de faire ni un eeillet , ni une vio- 
iette. 

Cependant , a’ils ont donnl dans un excls , il ne 
faut pas Conner dansl’excls oppose, en limitanttrop 
leqrs privileges. Avouons leur done avec franchise 
qu’ils ont a jouer un role plus important qu’on ne le 
pense, dans la culture etle devcloppement des idles 
qui leur sont envoyees journellement commc a tous 
les homines; qu’en effet, Malebranche et Tevlque de 
Cloyne ont oublie une des parties qui doivent con- 
courir ala manifestation de l'idle, quand ils ont dit 
simplement que nousvoyions touten Dieu; que si, a 
cette parde metaphysique splculativc qu'ils Itabiis- 
sent, il ne se joint pas une parde metaphysique ac- 
tive , qui est le travail de Thomme , l'idec ne pren- 
dra point corps ; que selon I’image que nous offient. 
les generations materielles, il ne suffit pas que le 
germe se donne ct se sime ; qu’il faut encore un re- 
ceptacle susceptible de le concevoir et de lui donner 
la corporation ; que cette corporisation doit lire 
calquee sur le modile d’ou provient le germe ; que 
c'est-la le plus sublime dc$ droits de rbomme , ou d« 
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Yitxt pensant ; que s’il usoit de cc droit, comme il le 
devroit, lei idies superbes qui lui arrivcnt devien- 
droient plus supcrbes encore entre ses mains * et lui en 
atdreroient grand nombre d'autres , naturellement et 
par les droits de l’affiniti ; qu'enfin le jugement doit 
ttre la lumitre de cette culture et de cettc corporisa- 
tion de nos idies , et qu’en cette qualiti il cst le com- 
plement de ces correctifs etde ces remddes, que nous 
avons annonces comme etant attaches a l’itat des 
choses, pour en balancer les inconveniens* 

Qui tst-ct qui ivflut It plus its signts sur Its idits , ou 
da iiia sur la signa ? 

Si le rang on la preeminence des idees sur les 
signes nest plus un problime , la question de leur 
influence respective doit se dicider egalement a 
Favantage des idies sur les signes , plutot qu’i celui 
des signes sur les idies* Bienplus, et nous Favons 
^ dejifait pressentir , les signes n’influent point, pro- 
prement dit, sur la formation des idees , mail seule* 
ment sur leur dtoreloppement; ainsi , tout nicessaiies 
quails sont pour la transmission des idies, ils ne 
peuvent passer pour en £tre;le prinetpe et les gen&» 
rateurs , comme voudroit Fitablir la jurisprudence 
philosophique actuelle ; au contraire, les idies in* 
fluent , non -settlement sur le diveloppement des 
signes , par lesquels elles se manifestent, mais encore 
sur leur formation % sur leur giniration* sur lenr 
creation, virite que nous nous confirmons 1 noos 
mimes* par Fempire que nous exerfont sur nos signs* 
convendonncls* 
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Si le signe venoit & moi tans qu’il flit muni de Y'tAie 
qui lui doit itre relative , il n’opireroit but moi 
qu'une impression vague, et dont le rdsultat ne me 
procureroit aucun avanuge , comme seroit la vue de 
l'image d'un fruit qui ne m'en apporteroit point le 
sue et la substance. Mais si ce signe se prdsentoit , 
muni de l’idde qui lui seroit prop re. il ne produiroit 
encore sur moi qu'une impression indeterminde on 
nulle, si je n'avois pas en moi une base analogue 
i cette idee, et susceptible de se developperet de 
s’aviver par sa communication , comme un fruit na- 
tural passetoit envain dans men estomac , si le sue 
nutritif qu'il m'apporte n'y tencontroit des sues di- 
gestifs analogues et capables de s'en laisscrimpreigner, 
pour les aider & developper d’autant leur aedvitd : 
observation qui ptutsoulager la pensde, et la prd- 
mnnir contra les attaques de ceux qui voudroient 
deraciner l’homme, oulerendre neutre et inacdf 
dans ce quiponcerne la rdgion de ses iaees. 

Nous pouvons aussi acqudrir ia une nodon Ins- 
tructive et vraie sur la marche de tout ce qui s'opdre 
sous nos yeux , soit hors de nous et sans nous* soil 
dans nous et avec notre rancours ; et cette notion est 
que tout est partagd dans cet univers , et que rien ne 
s’y op&re que par reunion ; mais que tout etant 
panage , il faut necessairement qu'il y ait dans 
des foyers correspondans , une portion five de la 
chose partagee , sans quoi il n'y autoit point de reu- 
nion possible , ni de rcsultat analogue i ses sources 
generatrices. 

Comme tout se dent, nous apperccvrions bien id 


« 
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une.nouvelleraisonpourquoi les homines, en giniral, 
peuvent se regarder comme si mal-adroits dans la 
synthise; e’est que sur cette terre, (cn raison de 
cette loi de disunion ) nous ne sotnmes que dans le 
pays des signes, ctnon point dans le pays des idees, 
ct que, par consequent, si nous savions nous tenir 
dans nosmesures, nous n’aspirerions pas a la synthise 
par excellence, ou & la libre jouissance des idees 
superieures, avant d’avoir passe par les laborieuses 
etudes de V analyse , ou par Texaxnen et la culture des 
idics.reduites etpartielles, renfcrmecs dans les sigoes 
qui nous environnent, et.qui nous sollicitent conii- 
nuellement de rallier le foyer des signes avec le foyer 
des idees superieures, et de nous y rallier nous- 
mimes par ce moyen. 

Mais cette raison-la seroit a une si grande distance 
dc ceux qui ont aujourd'hui la preponderance. dans 
renseignement,qu*ilseroitinutile de la leurpresenter; 
car non-seulement ils croient bien habiter ici dans le 

i 

pays des idees par excellence , mais ils croient; mime | 
habiter beaucoup au-dcssus, et avoir ainsi le droit 
ct les moyens de le regir a leur gre , puisqu’ils ne se 
proposent tien moins que d % y exercer des pouvoirs j 
arbitraires et absolus sur le mode , la forme 1'espece 
et ia nature mime de tout ce qui peut y naitre et s’y 
produirc* 

N can moins le coup de jour que nous venom de 
'presenter sur la separation universelle des chosei, 
suffira pour faire comprendrc de quoi se composent 
to us les produits, dans la ebaine des actions des itres? 
car on vciri signer la mime loi dans tootes les classes, 
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dans let agglomerations minirales, dans la production 
des vigetaux, dans nos sensations ou impressions 
sensible* de tout genre , et dans nos idies. 

Ainsi done, lorsqu'un signe s approche de mot, jo 
vois Pidde de ce signe pinitrer jusques dans tnon fitre . 
peasant, et y apporter Pempreinte des clartis, des 
intelligences et des lumiires qu’cllc a dessein de me 
transmettre $ et de manifester en moi et par moi , 
tandis que je vois le signe s’aniter modestement £ 
Tenceinte, et disparoitre mime, apris avoir rempli sa 
mission, comrae un messager se retire apris avoir 
diposi let dipiches dont il est charge. Je vois Pidie 
choisir et crier son messager, et disposer de tout \e*\ 
accessoires du message, tandis que le signe estriduie 
a etre un commissionnaire exact et fidile , et ne 
connote de sa mission que ce que Pidie veut bien lui 
cn confier. 

Lesdoctes qui ont pritendu que let hnguesavoient 
commence par Picriture , ou la peinture des objets 
physiques , ont eu tout au plus raison pour let langues 
convcntionnelles ecrites ,‘qui mime supposent an ti- 
tle turement £ elles, des notions etune intelligence 
developpie jusqu’i un certain point dans celui qui 
trace ces peintures , et dans celui £ qui elles' sons 
offerte* pour son instruction. 

Mais pourles langues parties, ils ont iti. obliges 
de suivre la marche natnrelle de Pesprit. 

Si, par exemple, je veux apprendre ,£ un lap on, 
qui ne sanroit pas lire , comment s'appelle an per- 
roquet, il foot bien , en efict, que je lui en snontre 
un; niaamoias, si ayant, on aprcslc lui avoir montri, 
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je ne prononce pas le son perroquet , il ne se formers 
jamais l’idee que je veux lui donner, parce que all a 
en lui la portion de mimoire ou d’intelligence suffi* 
tante pour me comprendre , j’ai en moi la portion 
qui lui manque , ou eelle de la conooistance do nom 
de l'animal, ct qu*il eit indispensable que je lui 
communique. 

Mats cette notion Ini dtant une fois parvenue , le 
•on Ou la parole qui la lui a transmise lui restera k 
dcmeure, etpourra toujours la lui rappelcr, quand 
mime toute respice des perroquets viendroit a dis- 
paroitre de dessus la terre ; au lieu que la vue mime 
de ces animaux peut ne pas toujours lui en faire pro* 
noncer le nom , et ne Vy portera.qae dans les cas de 
besoin. 

Ain si, sans entrer id dans le ditail des rirconi* 
tances o4 les choses sont amirieures aux noms , et 
M ies noms* sont antirieurs aux choses, on peut re* 
marquer dans ce cas*ci, I’enoune distance qu’il y a 
entre les signes naturels ou* les objets eux-mimes , ct 
le ion ou la parole qui les exprime, puisque ce son 
ou cettrparole a, de noire part, une existence libre, 
etqu’elle a^en outre, une sorte de propriiti gini- 
•latrice qui met sous les yeux l’objet eloigni on 
aneanii, tandis que Tobjet nature! lui - mime est 
passif dans tom son it re, et n’a, ancon droit sur ma 
parole, quoiqu’il soit le moyen occasionncl qui la 
reveille. 

Or, si ma parole a si ividemmcntf le pas sur les 
objets naturels eux-mimes , combien mon idee ne 
Fauroit-elle point i plus forte raison sur cux , puis- 
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die l’a mime sur cette parole qui nc vient qu’3t- 
pris cllc , et qui scmble n*£tre quc son signe ? 

Ces faiti paroisscnt suffisans pour montrcr par oi 
les langues parlies ont du commencer , et pour de- 
cider dans le commerce mutuel qu'ont emrceux les 
signes et les idles, de quel cote i’influence est la plus 
puissante ; et cela confirme ce que nous avoos dit 
prlcedemment, qu’il doit y avoir une plus graode 
influence de la part du priacipe gencrateur sur sa 
production, que de celle de la production sur sou 
principc generateur. 

Le signe et Viite ont une marche inverse* 

Un objet quelconqtie frapp e un de mes organes 
corporels , et it y excite une sensation ( je prie lc 
lecteur d -observer ici que le mot sensation ne doit pas 
se bonier exclusivement au sens etroit et materiel 
anquelnous sommes habituls a le reduire d’aprlsnotre 
maniire d’6tre ordinaire); cette sensation se commu- 
nique k ce qu'on appelle le sensorium^ qui est le foyer 
ou le si^ge de toutes les impressions seasides , et elle 
rfveille en moi ou un instinct , ou un sentiment, ou 
nneidde* 

Un instinct, si la sensation est relative k Tharmonie 
physique de mon individu. 

Un sentiment, si la sensation est relative k mon 
harmonie morale, soit pour, soit contre ; car je peux 
slier jusqu’l saenfier m£me, k ce sentiment ou k cette 
affection ymon individu physique et corporel, comme 
cela se voit tous les jours* 

Enfin une idle, si la sensation est relative iqutlque 
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objet susceptible de combinaison , sans compter qn’elle 
peut reveille r a-la-fois ccs trois cboses , et operer en 
nous les melanges qui nous sont si habituels , et dont 
nous savons si peu faire le dipart* 

Si la sensation ne riveille qu’un instinct relatif k 
Tharmonie physique de l'individu, tout itre qui agira 
cn consequence de cet instinct, ne sera pas maitre de 
ses mouvemens ; aussi tout est neccssaire dans le phy- 
sique , et rien n’y agit par deliberation* 

Si la sensation reveille un sentiment relatif a mon 
harmonic morale, mavolonte se trouve aussitot icote 
de lui , et peut le mouvoir dans les deux sens; ce qui 
le distingue sensiblement de Pinstinct qui n'a pas k lui 
appartenant un pareil contrepoids, et qui n’a en propre 
qu'une seule direction* 

Mais si la sensation rdveille uoe idee, cette idie 
etant du ressort de Pentendement, penitre jusqu'a 
lui , et y occasionne ce que nous appelons pen s<e, 
jugement, combinaison, deliberation , etc* 

Ce jugement, apris avoir combini l’idie qui lui 
est presentee, et avoir fait alliance avec elle, se 
transmet ensuite a la voionte qui, de concert avec le 
sentiment, agit sur lc stnsorium , pour qu’a son tour 
il agisse sur les otganes , et leur fasse exi cuter physi- 
quement lc plan et la deliberation qui ont it i deter* 
mines dans rentendement et la pens£e« 

Ainsi on peut dire que Pidee est a rentendement, 
ce que la sensation est au sensorium, et de tntme que 
sans sensation jc n'aurois point de conscience physique 
ou d’instinct, ni de conscience morale, on de senti- 
ment , de mime je n’auxois point de conscience intel* 
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lectuelle ou'd'cntcndcmcnt sans idee : enfin^ lidee 
est une sorte de tableau sensible qui se presente i 
rentendement , et sur lequel il juge et dclibere ; et 
chacun peut observer que nulle id de nc se presente 
a notre entendement que sous cette forme d'un ta- 
bleau quclconque. 

Mais le voisinage de la sensation inferieure et de 
fidec, ainsi que les rapports dc Tinstinct ct de l’cn- 
tendement, font que souvent, si nous n’yprcnons 
pas garde , une dc ces choses erapicte sur Tautre ; 
de-lit il arrive que beaucoup de gens ont voulu non- 
seulement introduire cet instinct inferieur dans Ten • 
tendement , mais m&me lui soumettre toutes les ope- 
rations de notre 6tre pensant. 

Cependant e'est en vain que ces observateurs pre- 
tendroient expliquer, par cet instinct seul 1 tous les 
actes de Thomme ; et ce ne seroit pas sur ce qu’on 
luivoit operer tous les jours qu’il faudroit le jugcr 
parce qu’altdrant et paialysant ses facultes les plus 
poissanteset les plus active . , comme il le fait sans 
ccsse, il se lie d’autant sous le joug de son instinct 
inferieur , qui n*est plus m£rae alors que le ministre 
de ses egaremens et de ses depravations. 

Non, ce n’est pas en le voyant ainsi les ailes liees 
oumfime en les lui retranchant , qu’on seroit ionde a, 
dire qu’il n’en avoit point. Tout ce qui se fait jour- 
nellement aux yeux de rhoaune, et inline tout ce 
fui se dit a son esprit, remue bien plus en Ini la 
region de 1’iostinct que la region dc rentendement, 
four pouvoir juger de lui , il faudroit au ( moins aupa* 

nvant , remuer autant en lui la region de Ten ten- 
dment que cellcdc lmstinct. 
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Enfin, pour se contentcr dc ce scul agent inferieur, 
il faudroit pouvoir expliquer par lui routes les opera- 
tions volontaires, regulidres ou irreguUires des itres? 
et pour que sur ce point la decision ffit valablei il 
faudroit que nous eussions I'd qui td de laisser sidger 
dans le conseil, a cotd de l’agent physique % non- 
aeulement 1’agent intellectuel , mats encore Fagcnt 
moral qui peut y dtre convoque comtne eux par la 
sensation n et qui en outre seroit peut-dtre un des 
moyens les plus efficaces que nous eussions de rallier 
le pays dessignes avecle pays des iddes , puisqu’il 
Labile sur la frontidre de Tun et de Tautre; car il 
est bien dalr que sur ces grandes questions , Fins- 
tinct infdrieur et la simple sensation grossiire n'ont 
encore rien appris , et n'apprendront jamais rien i 
personne. 

Il ne faudroit pas non plus que le matenaliste me 
crut de son parti 1 sur ce que je pars comme lui de 
la sensation, pour mettre en jen toutes nos facultds* 
Independamment de ce que je donne au mot sensation 
line autre latitude que lui , j'ai donne aussi a Fidee 
et mdme au signeune. source qu’il n’admet point et 
qui lui estcachde, savoirle desir. Or e’est pareeque 
cette source lui est cachde qtfil place aycugleoent 
lliomme dans la dependance absolue des objets 
extericurs , et par consdquent dans cetle des sensa* 
tions qui en rdsultent , et fatalise ainsi tout ce (pi 
rdsulte de ces sensations ; tandis que le desir « sli 
dtoit soigne ct nourri comme il devroit 1'dtre , ties* 
droit au contraire sous sa propre ddpendance les 
iddes, les signea, les sensations et les objets qu 
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pourroicnt eoncourir 4 tous c cs divert resultats. Et 
nous ne craignons point que cette proposition soit 
une crreur , car tout les mouvemens de Tbomme , 
toutes ses occupations nous en dimontrcnt journel- 
lement la v^ritl, puiiqu’il ne tend sans cesse qu’4 
s'assurer de toutes ses jouissances tant corporclles 
qu'intellectuelles, ainsi que desobjets ou des moyens 
propres a reveiller 4 son grd ces jouissances , a les 
multiplier, 4 les perpetuer. 

Mats ces points importans n’dtant pas l’objet d*un 
simple essai , ne nous doignons point de notre sujet, 
qui est ici d’exposer la difference qoi se trouve entre 
la marche de Tidee , et la marche du signe ; ou si 
Ton veut, entre la progression desccndante et la 
progression ascendante* 

Dans la demi£re , tout est sensible, quoiquela 
sensibility n’ait pas le mime caractere dans cbaque 
class e de mon i tre. En offer , un objet exterieur me 
flappe , scion la loi de la dasse 4 laquelle il appar- 
ent, et il m'oecasionne une sensation analogue; 
cclle-d reveille en moi , soit un instinct , soit un 
sentiment, soit une idee* Cet instinct est pressant et 
sensible , car il a la sensation pour mobile , et cette 
sensation ne le qoitte point , puisqu il ne s’occupe que 
(Telle , et n’a pour bntque de la satisfaire i il en est 
de mime du sentiment qui est impetueux et bras* 
que, jusqu'4 ce qu’il soit temper^ parla reflexion. 

Vi&ic est cgalement sensible ; puisque e’est 
toujours sous une forme sensible qu'elle se 
prtsente 4 Tenteodement , et que d’ailleurs* elle porte 
ctclledes traces ct des vestiges del'acte darcaromm 
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qui l f a rdvcillce ; mais quand cllc va frapper Tea* 
tcndcmcnt, cllc se depouille de ces vestiges dc la 
sensation infcricure f ct occasionne dans set eaten* 
dement un acte plus puissant encore ct plus pdndtrant* 
Ellc s’ c to it comme marine dans ses qualites infirieures 
avec lc' sens otiunt 5 ellc sc marie ensuitedans ses qua- 
lites supcrieurcs avec Ten tendement; et Ton peut 
juger combien cc manage est sensible ct vif d'apris 
le ravissement ct l’impctuositc d’Archimddc , lots- 
qu’ii cut trouvd dans le bain la solution du fameux 
problfimc qui l’occupoit. 

Au contra! re , quand la progressipn est deacen* 
dante, nous ne voyons plus rien de sensible pour 
nous dans aucun des degres que nous parcouronf, 
quoique les rdsultats que nous manifestons 1c soient 
ou lc puissent <tre pour ccux qui cn sont les tdmoiiis 
et qui nous environnent. 

En effet , quand Tcntendemcnt delibire ct qu’il 
combine les moyens dc rdaliser les fruits qu*il a rentes 
de son acte d’union ct d’adoption avec Tidee qui 
lui a etc presentee , il semble qtfil n’y ait plus li 
rien de sensible pour lui dans ses fonctions. 

Quand ensuite il envoye le resultat de set ddlibd- 
rations a la volontd ou au sentiment, Tadhesion 
comme le rejet se (ait de leur part sans tumulte. 

Quand cette volonte envoye son resultat au sen- 
sorium , e’est encore d’une maniire intdrieure , tadte, 
calme et tont-a-fait Insensible. 

11 en est de mime , lorsque ‘ce stnsorhm apt sot. 
Torgane pour lui faire exdcuter les ordrea de len- 
tendement et de la yolontd* 
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Car je suppose que mon entendement me porte 
i remuer mon bras , pour exprimer par un geste ou 
ud signc <i unc pcnscc quelconque i quc je vcux mani* 
fester par cc moyen ; il est certain que je n’ai point 
de sensation , lorsque mon entendement vientpren* 
dre sur ceta Tordre de ma volonte , ni lorsque ma 
volonti transmet cet ordre au sensorium ; que je n’en 
ai pas davantage , lorsque ce sensorium met en mou- 
vement les muscles qui doivent faire remuer mon 
bras , et enfin que je n’en ai pas non plus , lorsque 
mon bras remue , si cc n’est lorsque je le remue asscz 
fort, pour qu’il soit frappe de Tair qui la fait la fonc* 
tion d’un objet extdrieur agissant sur mes organ es t 
et occasionnant une impression qui peut se regarder 
alors comme I’origine et le premier tenqe d’une pro* 
gression ascendante. 

De cette observation simple et naturelle , on peut 
conclure , ce me semble, que tout ce qui appartient 
i la progression ascendante , agit et procide comme 
par rebroussement, ou de la circonference au centre, 
et qu’au contraire, tout ce qui appartient a la progres* 
lion descendante, procide par voie directe ou du 
centre k la circonference ; que tout ce qui dent k cette 
progression ascendante , op&re par la stimulation , la 
violence , l’irritation et m£me la douleur; et qu’au 
contraire , tout ce qui dent i la progression descen* 
dante, apporte le bien 6tre, le calme et la paix ; enfin 
que tout ce qui dent k la progression ascendante 
ctant de Tordre passif, comme le sontles signes, il n’y 
M uc ce qui est infdrieur et passif qui soit sensible , 
at qu’au contraire « tout ce qui dent a la progression 
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descendante ctantde I’ordre actif comme le sont let 
idles , il n’y a que ce qui eat superieur et actif qui 
soit doux , inaenaible et comme imperceptible, et 
touthomme peut a*en convaincre, en confrontantdans 
lui*m6me les mouvemeni suaves et paisibles de son 
amour pour la virile , et les mouvemens convuhifs 
et cfirlnls de sa colire et de ses autres passions, 

Ceci peut jetter un grand jour sur la marche des 
signes et sur celle des idles , puisque les signes appar* 
tiennent principalement k la progression ascendantc , 
ct les idles k la progression descendante. Auasi les 
signes agissent par rebroussement sur celui k qui ils 
se communi quern, et ils vont de la circonfirence au 
centre. L’idie , la pensle et 1'entendement Vont par 
la voie directe ou du centre k la circonfirence, quand 
iU descendent de leur siige pour se transmettre la 
oi ils veulent se faire connoitre • et je laisse k chacun 
a observer les effets sensibles et insensibles qui rliul- 
tent de ces deux diffirentes progressions. 

Ceux qui auront le loisir d’approfondir ces virites, 
reconnoitront nianmoins que les signes aussi bien 
que les idles sont susceptibles de la double progres- 
sion ascendante et descendante , et qu’ils deviennent 
actifs on passifs, sensibles ou insensibles, selon qu’ils 
moment ou quits descendent, ce qui txaceroit tout 
de suite la grande echelle qui sert de moyen de cor* 
respondance universelle parmi ’ tous les Itrcs , jus* 
qu’a ce qu’on arrival a une rigion simple od les deox 
progressions , e'est-a dire les signes et les idles , se 
combinassent tellement ensemble, que lenr diversiti 
devint comme imperceptible^ et que les deux foyers 
divisis pour nous n’en fissent plus qa'an. 
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PREMIERE QUESTION, 

Esl-il lien t mi que Us sensations tie puis sent se trans- 
former tn idies que par le moyen ties signes f ou , ce qui 
nvient an mime , nos premises idees supposent-eltes 
tsseniidlmtni le secours des signes ? 

C’est - li une des nombrcuscs questions que 
l'institut s’attend a voir naitre de la fecondite du sujet, 

et auxquelles >1 invite les concurrcns i ne pas oublier 
dc repondre. 

D'apres ce que j’ai exposd sur le mot sensation , je 
ne crains point dc repeter dc nouveau , qu’aucune idde 

ne peut naitre cn nous , sans le sccours essentiel dcs * 
signes. 

Cette verite , en efiet , est incontestable , lorsque 
nous considerons la naissance de nos'idees en remon- 
tant et par la voie de l’analyse , puisque tons les objets 
qui nous environnent et toutes les imptessions sensi- 
bles que je peux recevoir par leur moy.en , apportent 
dcs images, et des reactions a ma pensce , sans les- 
quelles clle ne se reveilleroit point. 

Mais cette verite est encore incontestable, lorsque 
nous considerons la naissance de nos idees en des- 
cendant, ,.et par la voie dc la synthdse ; car tout etre 
peasant qui voudroit agirsur moi ct me communiquer 
une idee , ne ponrroit y parvenir que par des signes , 
et il n’y a pas jusqu'aux nourriccs qui ne nous le 
prouvent par les gestes , les raouvemens et le langage 

qu’elles emploient continuellement auprds dfc leurs 
nourrissons. 

Bicn plus., dequelqqe manidre que I’on connive 

2t ' 
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f’origine de notre espi cc , le germe radical de la pen* 
tee n'a pu lui itre transmis que par un signe; car 
entre les mires et les enfans, il y a le mode de gene- 
ration , de nutrition* d’education, qui ofiFre autant de 
tignes indispensables pour la transmission et l'entre- 
ticn de la vie dcs rejettons qui la re$oivcnt. Or nous 
ne pouvons nous departir ici de ce qui a et 6 avanci 
precedemment , savoir : que sans une idee mire * nous 
ne pourrions jamais avoir eu aucune idee ; et cette 
idee mire aura du suivre la loi de toutes les mires 
a Tegard de ses propres generations* 

< Mais avant tout* il faudroit consuter Fexistcnct 
de cette idee mire * et e'est le jugemem ou Tenten- 
dement qui ici viendroient deposer pour elle; car 
si on les consul toit, on n'appercevroit bientot plus 
d*un c6te * que sa predominance universelle , et de 
Tautre * que cette universelle coherence que nous 
avons avec elle * qui fait que cc n’est que sur elle que 
portent tous nos raouvemens, jostes ou faux, etque 
ce n’est que vers elle que visent toutes nos idees et 
toutes nos langues. 

En effet , reladvement k elle, notre esprit n’a que 
• deux sentimens a cprouver ; celui de la joie que nous 
sentons quand nous sommes unis avec elle , et celui 
qui nons porte a nous plaindre et i murmurer , pent* 
£tre mime a Finjurier lorsque nous avons la nigli* 
gence de detourner les yeux de dessus elle* 

Mais cest toujours elle qui cst Fobjet de ces deux 
snouvemens ; et ceux qui font profession d'itre ses 
ennemis , ont beau s’abuser quelqnes momens , par 
Fadhcsion quails obtiennentde leurs scctatcun, c'cstla 
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sienne mime qu’il leur faudroit, et ils sont perpc- 
tucllemcnt occupes h cherchcr secritemcnt aupr&s 
d’elle les moycns de la lui arracher, de gre ou de 
force. Apris s’itre bien battus contre les homines, il 
faut encore qu'ils tiennent la lance levee contre elle , 
et cela continuellement ; or ccttc lance ainsi levee 
contre elle cst le doigt indicatcur , qui nous montre 
lui> mime le lieu oh elle fait sa residence. 

Aussi, en scrutant un ptu profondement les resul- 
tats de ce lien indissoluble que-'nous partageons avec 
elle , on voit que toutes les idee* des hommes n’ont 
qu'un mime centre autour duquel dies ne peuvent 
circuier que dans deux sens ; que par une suite de 
ccttc loi irresistible, tous leurs entretiens ct tous lours 
livres disent la mime chose, et ne tiennent , pour ou 
contre , qu’h cettc seule idee mire , considcree sous 
deux faces dilFcrentcs , peut-ctre mime qu'h un seul 
mot , qui a aussi son recto ct son verso , et que les par- 
tisans comme les adversaires de cettc idee mere 

delayent dans les peintures de leurs conceptions 
diverscs. " 

Car les hommes du torrent chetchent aussi comme 
les autres ce mot unique qui, selon eux, gouvemeroie 
souverainement tous les domaines de la pensee, ec 
fetoit disparoitre routes les difficult** ; mais malheu- 
reusement ils visent plus au verso de ce mot qu’a son 
recto; e’est-a-dire que lc mot qu'ils cherchcnt nc seroit 
propre qu a tout paralyser , tout petrifier , tout obs- 
curcir et tout confondre; au lieu que celui qu’ils 
devroient chercher iclairciroit tout , parce qu'il dis- 
cerneroit tout , qu’il mettroit tout a sa place , et 
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qu’ainsi il vivifieroit tout, comme etant lc centre de 
tout. 

Unc autre observation qui se prisente au sujet de 
ccttc idee mdre % c’cst quc nos idecs prennent corps 
en nous , et sc substantialisent avant de pouvoir sc 
transmcttre , et mfinie avant qu'elles nous soient bien 
connucs a nous-tnfimc. Oui, il faut qu'cllcs soient 
comme consignees et constatdes lisiblemcnt dans les 
archives de notre entendement avant de pouvoir 
preudre cours , et cela afin que , dans cc genre , net 
ne se perde et ne soit confus ni pour nous * ni pour 
les autres , et qu'ils puissent , ainsi que nous , com- 
pulser les registres en cas de besoin ; et ce sont-Iaces 
aignes natifs et fondamentaux ( jallois presque dire 
ces langues primitives) que les idees s'engendrent a 
elles-mfimes comme un getme engendre son arbre et 
son euveloppe, et qui nous aideroient a comprendre 
ce qui a it e dit dans le premier paragraphe : que si 
toutes les sensations sont des signes, il se pourroit 
que tousles signes nefussent pas des sensations, prises 
dans le sens ordinaire. 

Comment douter done alors que cette idie mite 
n'ait suivi, et nesuive joumellement la mime mar- 
che , pour prendre cours dans nos pensces et dans no- 
tre esprit ? Oui , il faut qu'elle ait le pouvoir de 
caractiriser ses plans et de les substamialiser k sa 
ananiire, comme notre entendement substantialise 
les notres dans notre intelligence.,, Il faut qu'elle 
puisse se munir de ses signes extemes et constuutifs,. 
pour que tout soit officiel de sa part U faut qu'elle 
xqarche ainsi accompagnee de ses archives « comme 
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cdlcs de notre esprit le suivent et Faccompagnent 
par tout* Or c’cst la pen sie de Thomme ipuree ct 
filtrde qu'elle a choisie ,pour itre comme le reeueil 
et le dipot de ses plus importans capitulaires* et en 
qui elle atranscrit et consignd tous ses plans ettous 
ses decrets, 

On peut dire mime qu’il n’y a pas une de ces 
veritis que lea puissances humaines ne nous retraccnt 
temporelleraent , en revitant de leurs sceaux toutes 
lcurs loix et toutes leurs deliberations , et en etablis- 
sant aupris d’elles dcs archivistes, dcs chanceliers, 
etc. ; car jamais les homines ne nous auroient offert . 
de pareils signes, quoique figuratifs , s’ils n’en avoient 
en eux et par leur nature , les ilemens origtnels. 

Je menage ici les couleurs; mais ceux qui ont 
Tesprit ouvert a ces sortes de speculations, trouveront, 
je Inspire, quelque aliment dans ces courtes observa- 
tions que nous leur presentons. 

Quant aux autres ou a ceux quirirculent enaveu- 
gles dans le cercle borni dcs notions reques et des 
steriles pouvoirs de Fhomme , nous leur ripeterons 
simplement, pour confirmer notre reponse k la ques- 
tion presente , que soit dans Foxdre fixe t soit dans* 
1’ordre arbitrage , les premieres idees ( et nous pour* 
rions mime ajouter , toutes les sirics possibles de nos 
idees ) supposent essentiellement le secours des 
signes * soit en ascension r soit en desccnsion ; mais 
qu’ils ne se trouveront pas plus foudis pour cela , 
dans l’espi ranee qu’ils sembleroient ( concevoir de s 
s'cmparcrdu secret de la formation des idies, parce 
que s’il ctoit vrai quil y efit un ordxe de signes fixes- 
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pourle diveloppemcnt, la formation et la creation 
dc nos idees, ilsne l'atteindroient jamais, enne lc 
chcrchant que dans 1'ordre mobile ct incertain de 
leurs aveugtes tatonnemena , c’eat-&-dire , dans cette 
rigion aride oi le voyageur voit toujours nn del 
couvert de nuages obcursqui se succident sans cesse, 
sans qu’il en descende jamais une seule goute de ces 
pluies salutaires qui lax rendroient a-la-fois le double 
service de le* disalterer, et de d£gager a ses yeux 
l’horison. 

DEUXlfeME QUESTION. 

Vart de penser seroit*il parfait , si Cart des signes itoit 
portt d sa perfection ? 

Si les pensees premises et fondamentales sont fixes 
comae les axiomes, les signes qui leur appartiennent 
doivent fitre fixes aussi , chacun selonleur classe, 
com me nous voyons que la forme visible des objets 
naturels est constante , parce que leurs proprfctes 
internes sont invariables* 

Ainsi Ton peut dire que dans 1’ordre de ces idees 
premieres , Tart des signes fixes est portd k sa per* 
fection , parct que ce ne peut fitre nous qui rayons 
instituc. Aussi nous n’aurions d’autre itude k feire 
que d’observer ces signes tels qu’ils sont donnis « 
soit k nos yeux , soit i noire esprit ; et si nous n’en 
profuons pas davantage pour lfe perfectkmnement de 
Tart de peuser , e’est qu’ils out beau nous ofiusquer 
continuellement par leur presence , comment cioi* 
rions-nous a leur utility, ne croyant pas mime a 
leur existence'? 
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lei je me servirai du tdmoignage de la nature. 
Elle nous offrc journellement des signei nombreux 
et dont nous ne pouvona pas nier la perfection se- 
lon leur mesure ; par consequent, d'apris les principes 
etablis, plus ces signes sont nombreux etparfaits, 
plus doivent <tre nombreuses et parfaites les id ics 
qu'ils renferment et qn’ils nous apportent. Cependant 
depuis que les hommes ont ce spectacle regulier'ct 
fixe devant les yeux, quels fruits leur penile en a-t- 
elle retires ? 

Loin de percer dans les raisons profondes de son 
existence, qui doivent s'ofinra nos yeux, puisque 
cette nature est un signe fixe , its se sont concentres 
dans Texamen de son mechanism e , et ont prltcndu 
avoir sadsfait a tons les besoins de notre intelligence , 
dis qu’ils nous disoient que ce mechanisme n’etoir 
que le resultat de la matiere et du mouvement. II* 
n'ont pas *ongl mime i chercher s’il y avoit une 
cause au rassemblement de ce mouvement etdc cette 
matiere, quoique Ton voie difficilement comment l'un 
et l’autre se seroientmis, de leur plein gri, dans cette 
situation 1 si violente , oi le mouvement tourmente In 
matiere qui ne tend qu’au repos , et o4 la matiere 
contrarie et atrtte le mouvement , qui ne voudroil 
point d'inaction et point de homes* 

Mail au lieu de comempler, derecueillirsoigneuie- 
i ment et de nous transmettre , comrae' miniitres de la 
veriti , ks idees fecondea et vives que cet ensemble 
venoit leur presenter, ils se sont hates d’y ensubsdtuer 
une puisee dans lcuritToite conception* Car comment 
auroient-ils apperqu la veritable ckf t puisqu’ils nbju* 
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roieiule plus beau de leurs lirrcs, et qu'cllc ne pent se 
montrcr que dans la pensce rcctifiee de l’homme? Or 
qu'el’e est ccttc idee quits ont pretee a cet 6 ton nan t 
ensemble des choses, cn place de toutes les claries 
qu’ils cn devoient rccevoir! C'cst lldec du liasard , 
e'ertk dire , 1c ncant dc toute idee ; ct voila a quoi a 
abouti dans Icur esprit ccraagnifique ct'vaste signe, 
qui nVst ct ne peut ctrc que tc resultat ct 1’ expression 
d’unc idee encore plus magnifique et plus vaste que 
lui , selon les lois et les rapports qui existent entre* 
les idees et les signes. 

D un autre cote , les grammairiens disent ( voyez 
rEncyclopedie ) qu’aucun mot M peut 6trc le type 
cssentiel d’aucune idec,ct que par consequent tous 
les mots sont conventionnels , tandis qu'ils accor- 
dent que les principes de la grammaire, en genera], 
sont fixes , eternels et universels* 

Ils peuvent avoir raison pour les mots denos idies 
qui nc sont pas fixes elles-mlmes. Mais s'it y avoit 
dcs idees plus fixes que les notres, s’il y avoit de 
ces principes kernels, plus universels encore que 
ceux de la g am make* qui ctant multiples , ne pen- 
vent Sure que les corollaires d un grand axiorae an- 
tericura eux, ctquien effet ne sont que les guides 
et ritin£raire de nos idees, etu'en sont pas la source; 
sur quoi et comment ces principes fixes, eternels ct 
uuiverscls s’appliqueroient*tlsdonc,s'ils n’avoient cu 
dcs moyens fixes, eternels et universels commeeux; 
e'est-a dire, dcs signes, ou si Ton veut, des modes 
depression qui eussent ete etemcilcracntlc tujet 
comme Totganc dc leur action ? 
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La privation oi jc serois commc les autrcs hommes 
dc la jouissance dc ces moy c ns, ne prouveroit rien 
contrc cc principe ; car nous voyons bicn que lcs 
enians au maillot ne savctit pas un mot dc toutcs 
nos langucs usucllcs , ct nous n'en sommes pas 
moins surs pour ccla, quc ccs langucs usucllcs etcon- 
veiuionncllcs sont cn plcinc activitc. Daillcurs si 
ccs signcs fixes ct parfaits n'cxistoient pas, a quoi 
bon nous engager a lcs chcrchcr? Ets'ils existent, 
nous sommes done fondcs a en parlcr, ne fut*cc 
que pour nous consoler dans notre privation; car 
s’ils etoient cn notre possession, nous scrionstrop 
occupes a cn jouir pour avoir lc loisir ct lc besom 
(Ten parlcr. 

Enfin Part dcs signcs conventionncls , tel qu*on 
paroit lc dcsirer , nest point porte a sa perfection, 
ct ne lc sera jamais, quclques .efforts quc fasseTain- 
bitieusc aviditi de Phorame pour atteindre a cc but; 
parcc quc pour qu’il pur etablir uri art parfait dcs 
signcs , il faudroit auparavant qu t il possedat un art 
parl’air dc penser * puisque lcs signcs fixes , comme 
les signcs arbitrages, n’apportcm quc lc sens qu’on 
a place cn cux * ct qu'ainsi lc signe ne pourroit 
m’ap porter unc idee parfaite, si, au prcalable , unc 
tetc douce d’unc idee parfaite ne Tent dtablic ct coas- 
tituee dans lc signe. 

Rcpetons-le done; pour parvenir & la perTection 
dcs signcs, il faudroit quc ccux qui y tendent comme 
a un moyen , eussent prcciscment cc qu’ils atten- 
dent dc ce moyen - ou cn un mot , qu’ils eussent la 
perfection de la pensee* 
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Or s’ils avoicnt cct avantage , it est clair que pour 
te le procurer , ils n'auroient plus besoia de recourir 
i Tart parfait des signes commc moyen ; parceque 
aelon tous les principes etablis , c’cst l*idee elle-xnfime 
qui dans la synthesc , precede le signe et qui Ten* 
gendre , et que si cette idee ctoit parfaite , le signe 
qui la representeroit le seroit aussiselon samesure. 

♦ 

TROlSlfeME QUESTION. 

Dans les sciences ou la verity est rogue sans contestation , 

ries^ce pas a la perfection des signes qt Con en est «- 

dev able ? 

Oui : mais c’cst a la perfection des signes nicessaires 
et fixes , et non pas a celle des signes conventionnels 
et arbitrages. 

Dans les sciences on la verite est reque sans contes* 
tation« telles que les tnathemadques , les signes fixts 
sont parfaits , parce qu'ils dennent aux loix de la na* 
ture 9 que rhoxnme n'a point faites ; c'est-i*dire 9 aux 
loix du znouvement , de f ctendue , de la mesure, da 
nombre, du poids, etc. 

Ainsi, les theor£raes delamechanique,la valeurdu 
parametres , soit exprimes, soit sous-entendus, les 
rapports des coordonnees , les loix sev&res de Tart de 
nombrer, sont des signes parfaits, parce qu'ils sont 
fixes, et parce qu’ils represented sensiblement les ve« 
rites cachees , qui forment secretement le mouve* 
snent , Inexistence et la vie des choses. 

Mais ces signes fixes sent trcs-distincts et tr&ridpa* 
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res dct signes conventionncls que nous employons 
dans les sciences matkematiques, et qui ne sont qu’une 
" copie factice et abrdgee de ces antra cs signes fixes et 
parfaits , que nous ne pourrions pas suivre et manipu- 
lcr d’une manitre prompte et commode sans ce 


sccours. 

Si ces signes secondaires et conventionnels ont une 
sorte de perfection, elle n’estdue qu’A leur tres-petit 
nombre. Us sont moins des signes que Tenveloppe des 
signes fixes et parfaits qui les prtctdent ; et le princi- 
pal raerite qui les distingue , est celui quiappartient A 
toutes les enveloppes bien faites; c’cst-A-dire, celui 
de renfermer le plus de choses possibles, sans nuire A 
ccs cboses qu'elles renferment, et de concourir, au 
contraire , a leur conservation* 

C'est-IA, en effet, le seul raerite de nos signes aibi- 
traircs et conventionnels dansFalgtbre, Tanalyse, les 
calculs transcendans, etc. Et dansce sens , on nepcut 
s’etnpficher de leur rendre justice, par Tutilite dont ils 
sont, attendu qu’ils nous amtnentavec sfirete auprts 
de ces signes fixes et parfaits, ou de ces rapports inva- 
riables, dont ils sont comme les enveloppes et les in- 
dices , et dont nous n’approcherions pas si aisement 
sans eux : mais ils n’ont que cette perfection precaire 
et relative; et ils ont si peu la perfection fixe, que 
nous sosnmes les maitres de les varier a notre gre , 
pourvu qu’A cheque changement qu’il nous plaira 
d’operer a leur egard, nous donnions la def de notre 
chifire ou de notre convention* ( 

Ainsi, je le repete, dans les sciences ou la vdritd 
est requc sans contestation , ce a'est point a la perfcc- 
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tion de* nos signes etablia qu’on en est rcdcvablc $ oa 
ne leur doit quc Patfantage dc la cileriti ct dc la fad- 
liicdans lcs operations. Mais sanseux, on arriveroit 
au mfime point, en consacrant un terns plus long a 
combiner ct suivre lcs traces des signes fixes et par* 
faits. 

Enfin nous ensommesredcvables sur-tout h laproxi* 
mite oil sont nos signes fact ices et arbitrages, de ces 
signes fixes et parfaits qui se trouvent toujouts sous 
les yeux de notre corps, dans les^figures geomitriques, 
pt sous les yeux de notre esprit , dans lcs propositions 
et les axidmes ; parcc que ces signes parfaits £tant tou- 
jours la pour redresser les faux-pas que pourroient faire 
dans nos mains les signes quc nous inventons et dont 
nous nous servons , ce sont plutot ces signes parfaits 
qui nous dirigent, que ccux que nous meltons pour un 
moment a leur place : etc’est-lacequi servira grande* 
ment pour repondre a la quatriime question qui va 
suivre. 

Car, dans le vrai , ces signes subsidiaires sont si peu 
parfaits par eux-meroes, que, si'quelqu'un n’avoitau- 
cune notion des verites mathimatiques , soil de cal* 
cul , soit de geometric , et que pour les lui apprendre, 
on se bornat a lui developper la marchc ct le mccha- 
nisme des operations de Talgibre , on pent itre sat 
que toutes ces verites mathematiques, donton priten* 
droit Tins truirc par-la , seroient et demeureroicntnulles 
Ct ctrangeres pour lui. 

Ccssons done de prtter i no< signes convention* 
nels un merite et des droits qui v ne leur appartiennent 
point; ct ne refusons point aux sciences cxactcs It 
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mirite etles droiti qui leur appartiennent en propre, 
et antirieuremcnti toutes lcs inventions denotre in* 
dustrie. 

Q,UATRlfeME QUESTION. 

Dans let sciences qui fournissent tm aliment ittrnel aux 
disputes , le portage des opinions n'est-il pas un ejfct 
nc cess air e de Cin exactitude de s signes t 

Non : il n’est que Tcffct dc la distance oi nous te- 
nons nos signes factices ct conventionnels , c'cst-a- 
dire, nos definitions systdmatiques ct nos langucs 
ccrites ou parlees i des signes fixes ct parFaits qui sont 
cependant par-tout a notre portie. Et parmi ccs signes 
fixes ct parfaits, nous devons mettre au premier rang, 
ccs axiomes supiricurs, ces virites impericuses et fon- 
damentales , ces idles meres enfin , qui ne sont point 
des sensations , tnais qui cependant devroientservir de 
base 5 toutes nos idees * et de regulateur a toutes nos 
langucs. 

Mais i force de ne jeter nos yeux que sur Fordre 
mate etnon libre, non-seulement nous ne croyons 
pas aux signes jparfaits et fixes qui sont du ressort de 
lordre libre et simple de la verite, mais nous ne 
croyons pas mime que cct ordre libre existe ; parce 
qu'en rvvts tenant eloignes de cette rlgion luxnineuse, 
il'se forme entr'elle et nous an amas dc vapeurs qui 
nous la derobent, et qui se dissiperoient , ou mime 
n auroient pas lieu , si nous avions plus de courage , 
plus de confiance et plus de soin de nous rapprodxer 
dpscsconfins. 
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Or, c'est dans cet etat, c’est a i’aide de ces signes 
crees par nous et arbitraircs que nous voulons marcher^ 
pour parcourir et tracer les plans de cette region in- 
commutable et permanente , que nous soustrayons 
nous-mimes & notre vue. Nous voulons Tassujctir et 
la concentrer dans nos signes , sans que nous laissions 
les siens pres dc nous , pour nous rectifier dans nos 
erreurs, comme nous Iepouvons dans les mathemati- 
ques : nous voulons, dis-je , Tassujetir a nos signes; 
et c’itoit aux siens que les notres dtvoient fttre assu- 
jitis , de manifcre a ce qu'ils ne fissent pas un mouve- 
ment sans qu’elle fit prite k le justificr, et sans que 
nous fussions a mime de tout confconter , comme 
nous le faisons dans les sciences exactes. 

Est-il done itonnant qu’en nous tenaut a unsi grand 
intervallcdeTobjet don t nous traitons dans les sciences 
que nous regardons comme inexactcs, nous ne fassions 
qu'errer et circuler dans nos opinions , dans nos dis- 
putes et dans nos tenebreuses conjectures? Au moins, 
convenons alors que nous ne devons pas 1’imputer i 
nos signes , mais seulement a notre imprudence , qui 
nous porte a vouloirainsi alterer, defigurer, contra- 
rier et composer la nature des choses , au lieu de la 
suivre avec soin et avec respect , jusqu’a ce que nous 
parvenions a pouvoir mieux la saiiir et la lier a nos 
mouvemens. 

Nous pouvons mime id retracer d'une maniire en- 
core plus pressante, Tobservation qui termioe le pa- 
ragraphe pricideut. C’est que si des^personnes , qui 
nauroient pas lamoindre des connoissances mathe- 
matiques , croyoicnt devoir les acquerir , en s'entre- 
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tenant constamment ensemble des mots qu’elles at». 
roient entendu prononcer au hasard sur cette science , 
et en discourant des sections coniques , de la forma- 
tion et de la mesure de tous les solides , de la gdomd- 
tne descriptive, etc. sans avoir jamais consider* par 
elles-mcmes nicourbcs, ni polyedres, ni rectangles, 
si enfin toutes ces bases sensiblcs des mathimatiques 
wr lesquelles settles pent s’ilever tout Pedifice , oo 
peut assurer que ces personnes resteroient dans les ti. 
sibres les plusprofondcs, et que cette science si belle 
ctst claire, ne leur fourniroit cependant qa’un aliment 
perpetuel de meprises et de disputes. 

Telle est la marche que suivent journellement ceu* 
qui dissertent avectant d'achamement sur les sciences 
elevees, que nous regardons comae inexactes; ijg 
emploient sans cesse entreux les mots de ces sciences, 
etleur esprit ne sapproche jamais des dlemens reels 
etsensibles sur lesquels elles reposent : au contraire, 
ilisemblent ne s'oecuper qu’a les repousser, ces ele- 
nens, et a les aniantir ; et ensuite ils voudroient qu’ois 
leur apprit 4 en creer d'autres , et 4 s’en servir. 

Je n’entre point dans le detail des erreors que cette 
busse marche a fait commettre : je puis dire qu’il y a 
feu de sciences qui en aient etc preservees ; et mime 
flus les sciences qui se presentent 4 notre esprit , se 
toot trouvees au-dessus de cette region mfviy e t con- 
(ue, dans laquelle nous nous naturalisous par foiblesse 
(tpar habitude, plus les meprises et les suites qui en 
derivent, ont <te grandes, prejudiciables et desas- 
Sa Ues* II ne faudroit pour s’en convaincre, que cen- 
ter les abus de tout genre qui ont obscurci et defi- 
|V4 le champ des sciences xeligicuses et divines. 
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Difference da preuves passives it da preuves actives < 
cn fait de philosophic it de raisonnement. 

Presque tous ccux qui se regardent cotrnnc dcs 
pcnscuis, vculcm que pour la philosophic superieure 
ct pour tout cc qui tient a l'ordre intcllectuel, on 
leur donne dcs preuves aussi imlependantes deux, 
ct aussi peu liEes au raouvement de leur Eire in* 
terne , que lc sent les preuves malhematiqucs. 

Pour leur monrret qu'ils ont tort d’exiger le mEme 
caractcrc de preuves, pour dcs choscs si diverse!, 
il faut sculemcnt leur demander , si pour fairc faire 
leur portrait , et pour apprendre ranatomie , il nc 
leur faut employer que le memc moycn. Us convien- 
dront sans doute que non. 

Car pour faire faire leur portrait , il leur stiffit 
de montrer leur physionotnic au peintre qui en ob- 
server tous les traits , afin de les rendre regulicre- 
xnent, ct qu’ils puissent dire qu'ils se reconnois* 
sent dans leur image. 

Mais pour s'instruire dans Tanatomie , il faut ab- 
solument mettre a dEcouvcrt toutes les fibres et 
tous les ressorts organiques qui composent la struc- 
ture de nos corps; et si cette science a'apprendsur 
des hommes raorts, ce n’est cependant que pour 
se pratiquer ensuite sur des hommes vivans, afin 
de les faire passer de I'Etat de maladie & l’etat de 
sante: aussi les maitres de cut art recommandent- 
iis a leurs eleves de regarde r toujours les cadavrcs 
surlcsquels ils s’cxcrcent, comme doues de la sen- 
sibilite la plus exquise. 

Dans l'ordre des sciences mathematiques, et dans 
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celui des science* oh on »e .dispute,. on doit faire 
la mime difference etla mime application. L'itpde 
de* sciences physiques en gineral ne tombe, par 
rapport k l'homme, que sur la surface et ,le portrait 
des chose*. Aussi tout en. ex errant son esprit ,ejjp 
ae lui dcmande pas plus d'efforts de la part de sop 
itre radical , qu’it n'en a i exiger de son itre phy- 
sique, pour faire peindre son visage, ou pour se 
regarder dans son miroir. 

Mais l’etude et la connoissance de tout ce qut 
est de I’otdre de notre essence impalpable, de- 
mandent, corame dans 1’ordre physique , que nous 
metdons k decouvert tomes les' fibres \de notre itre 
les plus cachees, et qu'en mime terns nous leur 
fassions subir les ope radons les pips douloureuses . 
Gar ici nous sommes a la fois et le ,sujet ana to- 
mique 'et le malade blesse dans tout ses mcm)>rcs ; 
etcene pent itre que d'apres une dissection com- 
plette et.perpetuelle, faite sur nous , tout viv?ns , 
que nous poavons atteindre au,,tprme de cettc 


■ science. 

Or , .que, l’on voie d’aptis cela, comment les gens 
da torrent y peuvent parvemr:, et ^comment un. de- 
fensenr de la verite pent la leur faire apperceypir , 
.puisqu'ils, ne . cpmmencent ,pas, le, .premier de ces 
actes semmream et instractifs qu’U y aufoitiexer- 
cer sar,.t^omme-cadavre .,* ppm ^flpfendre quelle 
doit.qtre ndtxe yeru^ble structure qnjcorp mpiqs 
. auqine, jie ces, operations.. chirurpeales jqui scales 


.peayiro} #nj$|tm, lpu^.pifP^uPS -en, cut,# rpptife 
Mew !r .h^ r ;l*.faepld d ?: ccmnpttte. pes.diou? 'ft 


( 338 ) 


de te justifier k lui - mfime toutes lei propriitii 
qui le constituent 

Ne nions done plus 1* difference essentielle qu’il 
y a entre les preuves passives et les preuves ac- 
tives , et ne transposoos pas , comme nous le fai- 
ion», le siige onle ressott de leuts diverse* ope- 
rations. • 


CINQUlfeME OD e( S T I O N. . 

r 

Y a-t-il un moyen de torrigtr les signet mal-faits , et 
de rendre Unites Us sciences ignlment sus cep tibia de 

* i \ 1 

demonstration ? 


Les paragraphs pr£cedens ont pr6par£ en quel* 
qae forte i I’affirmadVe; ainai nous dirohs qa’i 
la rigueur cemoyen existe , mail que ni rinsritut, 
nt les docteurs fkmeux dangles syst&nes icpis, ne 
a*eri accomoderoient. 

Car ce moyen consisteroit k reporter lenrs ^cux 
vers la r£gioh' ofcles signes sont fixes et parfaiti , 
et peuvent tout redresser , comme les axiomes gou- 
vernent nos jcalculs , et en rectifient les erreurs 


et ils ne croient m i cette rfgion , niices ii- 

• * . . -j • fi i < - * •« f . • f . , • • • i , * • • ! 

goes. • - 

II consisteroit a ne regarder leurs propres signes, 
et tout ce qn'ils 'emploient dana leurs discussions, 
que comme l’enveloppe de ces signet' fixeset par- 
faits: et ils' vculent que leurs propres- signes 'en j 
dennent lien exdusivement, "on pour mieux direi ^ 
qu’il n’y ait' qae leurs. propres 1 signes qui soient, 
a la foil, la "source , le‘ ' guide "et le term*- de la 
Vdite. 
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U consisteroit enfin i croire que toutes lei scicn- 
eei loot bien , a la viiitc , egalement susceptible! 
de demonstration , mail ne loot pat luiceptiblci 
dune demonstration dgale, et que cbaque science 
a ion genre de demonstration qui l u i est prop re,- 
« ill voudroient que pour toutes lei sciences qui. 
sont diverse* par leur -base . par leur marche et 

par leur objet, il n’y eflt qu’une seule espice de 

demonstration. . P , 

' § » 

Malheurensement its voudroient encore dans lews 
pretentions , que ce fossent les sciences inferieures 
tenant & la region mixte et non libre, qui lervis- 
sent de modeies aux sciences superieures de I’or- 
dre fixe et libre; tandis que ce seroit aux sciences 
superieures de 1’ordre fixe et libre i servitude rd- 
gulateuri tout ce qui sopdre dans la region mixte 
et non libre , corame ma pensec eit censee servir 
de reguhteur 4 tout les mouvemens libres etnon 
lsbres de mon <trc. 

0 * * ■* * m 

Sam doute 1'insdtnt, en desiraot la rectification 
des signes mal-faits „ n’a tu.cn vue que. cclle de 
nos- definitions et de nos fatigues ; car apres ler 
objets riaturels -« fixes dont fa maniere d’etre o’est 
point remise a notre manipulation , ce sont les seals, 
signes sur'lesquels nous paroiiricibs avoir fa Adroit 
d’exercer- nos pouvoirs et notre -intelligence, rela- 
tivement-i la- ‘perfection* deu*nos -idees s mail- ces 
deux tnoyeus- sont 

vcniens .que noasavons. releves , dans le para^rapbe 
qui traite de la seconde question dc l’institar.^ - 


t 
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pour que not definition* soient exactes ? N’c*t«cc pis 
que non* ayont une idic nctte de 1’objet qoe nous 
vouions difinir, ou de Tixidme ou proposition quc 
nous vouions exposer? Or comment aurons * nous 
cctte idie nctte , si l'objet que nous vouions difi- 
nir , et Tixiome que nous vouions exposer , ne 
sont pas rdellement connus de nous, ctcommc sou- 
mis i notre vue intellectuelle ? 

Je puis bicn par une definitions si elle est juste, 
Sure naltxe et reveiller , jusqu'i un certain point, 
dans un bomtne * 1’idec de l’objet ou de la veriti 
que je veux lui faire connoitre. Mass si cet bonune 
etoit ram is & lui-m&ne, ce no seroit point uni- 
qu era exit par retude, des definitions qu’il arrive* 
xoit hldi connoissance parfaite de cet objet ott de 
cctte vdrite ; ce n’est point par - la non plus ,qne 
j!y. serois arrive moi*m£me ; et si je ne m’en suis 
jamair approchi de plus pris , il me sera impoi- 
sible d’en avoir une id ic nctte , et encore moins 

4 A 

de la transmettre* 

*, Ainsi la rcssource des definitions suppose d’aL 
vance, dans ceux qua voucUoient s’en lervir, la 
connoissance ctrtainc de ce qu'ils cherchent ob* 
tenir par ces mimes definitions; ainsi avaftt'dte s’ap* 
puyer Ju* les definitions*, il faudroit aucontrairc 
commencer par eh tee . tr£s-sobre , jusqu^rce* que 
nousc fusstons. parvenus a^pouvoir en :toeacuic- 
guliiies , >eni nous: approchant davantage , et nous 
aaturalisant, pouriiasidire,avcc lescboses que^ nous 
voudrions definir. ir. . vv . ( 

Cat -foate de c«ut piecaduod , qa’eicepU.dial 
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let sciences exactes , les definitions ont toot perdu,; 
et mfane pourquoi les definitions n’ont- elles pas 
nui autant aux sciences exactes, e’est que celles ci 
. n’en ont pas besom comme les autres sciences , at- 
tendu qu’ellcs se montrent , ou se difiniaicnt elles- 
mimes. 

Co. que je dis dcs definitions, je puis le dire 
des langues qui ae sont qu’un assemblage suivi , 
et un assortiment de definitions de toute espice , 
puisqu’il n’y a pas jusqu’4 la moindre de nos par- 
ties d!osaison , qui ae soit la definition , ou Tex* 
posd d’uu objet quelconque , d’une action , d’unc 
*d£e , d’une passion , d’une affection , et*. 

Dans les chores journalises et communes qui 
occupent universellement les hommes , nos langues 
usuelles sont suSBsantes; et elles peuvent aisSnept .* 
se per/ecdonner selon Jeur mesurc, parcc que 14, 
les objets sont continuellcroent -4 noire portee, et 
qu^tant comme natuxalisds avec eux, elles pe : no^s 
en offrent que des definitions precises , , touj.ours 
ptttes 4 £tre rectified par la presence . de, ces a lfimcs 
obfc*. 

Or, pour quenos Ungues supirieures^oules Un- 
gues .des sciences impalpable? , nous reqdisseut le 
m£me service., ne ,faudroi t~il pas. la . m£me epnefition ?• 
fit iinqus ; nous (tenons loin* des sbjett, quelqu’appli- 
cation „que nous metiions 4 bien ipigncrjei paroles 
aveclesquetyes nous voudions,lei pejndre ,, celapo a 
la-t-ilannuller.la distance? ' . 

Nou* pouvont hardiment asanter que .nop.; et en 
voici les motif*. Qitoiqtie 1st pldpait de no* langues , 
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et que iur-tout la n&tre ait atteint, telon not is, 
n a dcgre dc perfection qui lui donne le rang surtant 
d’autres langues, nous en sommcs encore rtduits k 
chercher dans cette ratine langue le xnoyen de perfec- 
tionner nos idees. Mais , quelque riche que soit notre 
langue , elle ne le sera point as&ez pour nous faire 
attcindre le but que nous cherchons, tant que nous ne 
nous porterons pas nous-mtxncs, jusqu’a la region des 
choscs que nous voulons coh&er k ses pinceaux. 

Sans nous ilever hors de la portee du vulgaire, 
nous pouvons juger de cette verite par les effets divers 
que nous voyons produire a notre langue , scion les 
di verses plumes qui la manient. Plus les ecrivains sonr 
clouts d’esprit et de genie , plus elle dtvefoppe set 
resources et ses raoyens : elle baisse avec les esprits 
nuls etirapuissans; tant il est vrai,comme on Ta dit 
ailleurs , que e'est i Tintelligence a mener les langucs, 
er non point aux langues k mener Tintclligence ; tant il 
est vrai enfin que la vraie richesse des langucs consiste 
rnoins dans Tabondance de leurs signes, que dans 
Fart de les employer avec gout et avec une profonde 
et iatelligente sensibilite , pour Tavantage universal 
de tons ceux avec qui nous communiquons* _ 

Ain si de xntme qu’il n*y a pas d'autre moyen de 
rendre tputes les' sciences cgaleinent susceptibles de 
demonstration, que de les suivre chacunedans leur 
classe et dans les loix qui leur sont prop res ; de m£me 
il n’y a- pas d’autre moyen de cqrriger les signes mal- 
fails, que de les approcher chscun de Tobjet qu 9 on 
veut leur faire represented oublcn dc la source qui 
les engendre.* . . • 
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Dt la richisse it de la pauvrtti its lanpus. . 

Noui ne pouyons plus douter que nous n’ayont fait 
une inormc miprise , lorsque nous avons appelies 
riches les laogues qui nous offrcnt une plus grande* 
quantite de signes et ^expressions que les autres ; 
tandis *que cc litre n'auroit dd s'accorder qu’i celler 
qui auroicnt it A riches en idies vraiet, ten intelli- 
gence, en discern ement , c’esti»dire y sur-touten 
moyens dc s’approprier 4 toutes -Ies- mesures et a tout 
les besoins riels de la pensie dc Thoinme; tomes* 
choses qui , itant au nombre des propriitis dc4*es- 
prit , confirxneroient d'autant plus tout J xe ■ que nous 
avons dit 4 1’avantage de la synthise* * 1 
D'aillcdrs , commentnous y sommes-nous prispout 
nous procurer cette fausse richesse ? Quand mfimenour 
aurions iti en pleine jouissance de ces idies parishes, 
auxquellcs Tinstitut cherche 4 nous faire parvenir, par 
le seulsnoyende la rectification dulangage, c!edt iti 
entreprendre au-deli de nos forces , que de vooloir 
charger no tie mimoire, d’autant des jgnes pariahs que 
nous aurionseu d’idies parishes* ; , 

C’eut iti sur - tout entreprendre- au.- del4 de nos 
forces , que d£&ouloir faire marcher de front la len- 
tfeur denos langues avec la rapiditi de nos pensies *, 
puisque nulle langue prononcie , et encore plus cer- 
tainement nulle icriture , nepourroitiuivre ce torrent 
impitueux qui coule continuellement de notre intel- 
ligence ; reflexion, qui peut ouvrir les*yeux aux bons 
esprits, sur letriste etat de rhomme en* ce monde, 
oh , quoiqu’il ne soit pas dans le pays .des idees, 
ncanmoins In mesure de celles qui peuvent se dive- 


t 
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lopperen las; dlpasie 'si^youvcnt la ttiestfrfc de scs 
a i goes, etne ltd laiwc dc resource quelle silence* 
Cependanc ^ comment parer & cet itftdavtnicnt etl 
auivant la xnarchc qu-on nous indique? Et tiVst* cc 
pasde la part dc l'institut nous exposer volontaire- 
jnent et en purepene a cet te invincible difficult^, 
puisque + V il fait dependre de ' la p or faction de not 
tig ties la perfectiotiide not idles * il feudroit que bout 
fussioas d’abord munis de tons cci . ligtd parfaits 
avantde aonger it avoir -del' idles qm fusstbt admis- 


trblesJ • 


• i ♦ ♦ 


Matt quc.doitdl doncarri ver , quand van lieu dul- 
ler puiscr dans la source cet idles parfai»es , que nous 
cherch^nri former par le moyonde nos signes , nous 
poisons danfcon^adurttinftrieure et dans des notions 
imp&rfaites; quenoas ext dl taebo ns toutes Its por- 
ttonii; que nous Iks consacroos dabs ’let mots 1 de nos 
langues vetcpie nous appelont cela les enriebir? 11 
n’y a p extonne qui ne soit on Itat dfe c&tfctvoir les 
suites de cette anarcbe desastreust * *fct de^epondre 1 
cette question. 

Ce lerbh 'doQcati tbus dc prltendre qkc fios lin- 
goes facrices , denudes de tear mobile fesduacnul^ 
devinssent aisek riches pour fournvr mutant dc signes 
que noire esprit fbarott d’ideei; «t tttte riches ie nous 
deviendroitbientojtftzneste. 

SHI tst unlieu r criides fatigues fuffisent i nosidees * ce 
ncpeurtoedan»cks3snntesdtroites que nous^babitonsi 
on ilparoit co mm e <une loi%onsri tufrive ,1jtftlout esprit 
soit en ; travail. Dans une>rlgion ion one fsemblable lan* 
-guccxistcioit^ il faudroit rans doute-que lcs languci 
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proeddassent conjoin tement avcc f iddc , afin qu’aucune 
dc nos facultes nc fftt gdndc ; et c’est ce besom radical 
mal envisagd, quitourmente nos savans dc France, 
comme il a tounreutd la Chine, et dont ils finicont 
comme elle , par dtre infailliblexnem les dupes. 

En effet, nos langues les plus cdldbres et les plus 
honordes, sont bien loin de cette perfection que 
notre esprit requiert k ebaque instant ; parce que les 
idees des peuples , qui sc sont accrues sans pouvoir 
faire accroitre leurs langues dans -le mfime rapport, 
ont dte comme la soif de Tantale, qui alloit toujours 
en s'augmentant , sans que i’eau Vapprochat davaxu 
tage de sa bouebe; parce qu’enfin notre esprit pro- 
cide toujours , et que nos langues demeurent; -on que , 
succombantsous le poidsdu terns , elles disparoissent 
et sont emraindcs avec iegdnie mobiledes nations. ' 

D’un autre x&d, lTid it 9 qui nVpas trouvd Ik sa 
nourritnre^s’est arrdtee aoavent, tandis que les langues 1 
fecticcsprocddoienti ct ce'iont Idles fruits des oeuvres 
del’hommfc.' 

Dans celies des langues anctennes , que quelques* * 
on* regazdent comme primitives, les sndmes mots stmt 
kouvent attaebds k sombre d'iddes diffdrentes ; et e’est 
ce qu’on'a: pris pour un indice de letrr pauvtetd. 'Mait 
pour ddoidec la question, iiiaudroit comparer jesiddes 
diverses queues mots renfermoient, avjec les iddes que 
U civilisaskmetlepretendupcrfectionnementont in* 
troduites^ansnos langues modernes. 

Pcut-dtre qrtone teule de ces iddes antiquesferoit 
palir toutes ces inventiorufastaeuaes de notre fotilitd 
tt de none, aeant r dont toutes nos langues sont 
inonddes. 


/ 
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Peut ttre trouverions-nous que nous avons ichangS 
des idies sublimes , imposantei i et souverainement 
xnajestueuses i contre une infinite d’idies de moindre 
valcur, que nous avons affoihlies encore en les dita- 
ebant de leur foyer, ct qui n’ont pris du brillant 
qu’aux dipens dc leur poidfl* 

Peutfitre trouverions-nous que ces lan gues primitives 
etoient plus pris que, les notres de la viri table originc 
des langues , qui est autre que ceile que les doctes 
nous ont enseignie , ea ne la puisant que dans, la na- 
ture brute des s&uyagcs. 

Pcutitre que par cette raison ces langues primitives 
etoient plus dam le cas de participer k toutes les pro* 
prictes de leur source, et de pourvoir ensuite i tous les 
besoins de notre esprit; qu’ellca etoient plutot des 
langues d’acdon et d’affection que des langues de mi* 
ditation; qu’clles etoient plus parlies qu’ecrites v ct 
que par cette viyante activiteelles avoientune force et 
une supirioriti , qui appartiendra to u jours ija parole 
par preference i l’icriture; parce que , par ce moyen; 
* elles devoientfairesonird’elles-inimes une chaleuret 
une vie que nos ftoides speculations ne saventplus 
exprimer de nos esprits:ni de nos langues , et que nous 
cherchons k remplacer par lc luxc de notre style; :> > ' 
^ Cest pour cela qUe, plus les hommes se sont dloi- 
gnes de la vraie source, des langues,: et des* grands 
snoyens de reaction de.leur esprit, pius,ilsont;£t£obli- 
gis de recourir k des epithetes et a des circonlocutioii*» 
pour nous iaire entendre le sensed es mots qu’ils cm- 
ployoient, ctque ces mots ne nous presentoient pins 
assez clairement* G’cst pour cela enfin* que*, plus Its 
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homines se livroient aux illusions de notre rlgion in- 
ferieure , plus ils abondoient ca ornemcns si souvcnt 
supcrflus , afin dc nous Iblouir par ccttc pompc , ct de 
nous emplcher dc nous appcrccvoir combien ils se te« 
noient loin de la vlritl. Et Ton peut voir k cc sujet 
jusqu'oi la polsie ct Eloquence onrportl lcur indus- 
trieusc intemperance , et en mime terns combien elles 
ont etl les tributaires du mensonge ! 

Avouons-le done ici sans exaindre de nous Igarer# 

S il cat vrai que notre esprit proclde toujours * et que 
nos langues demeurent, comme on Pa vu d-dcssu rs 
il cst egalement vrai que nos langues ont procldl, et 
que nos esprits ont demeurl , ou ne sont point mon- 
ds vers la region des idles saines qu’ils Itoient char- 
ges de dlcouvrir et de faire connoitre; qu'au contraire* 
ils se sont jetes dans la rlgion des idles opposles , ou 
plutdt qu’ils s’y sont laisses entrainer par nos langues , 
qui ont III obligees de prendre une'infinitl de formes 
pour suffire i la muldplicitl de ces’ confusions , au lieu 
dc cette unites de cette clartl, de cette puretl qu’elles 
, auroient eues, si nos esprits les- avoient conduites ^ an t 
la region simple ; que par ce moyen, plus noi languei , 
en se precipitant dans le torrent , sont devenues ft- 
condes en ornemens factices , plus cites ont cu de 
moyens de deyelopperles eneurs et les vices des bom- 
; »es . sans fotunir beaucoopi la veritable nourritore 
de notre peniee ; et qu'ainsi , lorsqu'elles nous ont 
para deveoir si riches , e’est alors qu'elles devenoient 
reellement pauvres. * 

Car le vrai but de la tichcsse d’une langue estde * 
pouvoir ftvciller, et les lumiires et les vertus supe- 


neuter, dam ceux qui sont dam le cas de nous enten- 
dre. Or , coxnme let langues »ont del instrument pas- 
aifs, ti nout voulom qu’elles jouissentdans nos maim 
de ce sublime privilege, il faut que celui qui let parle 
commence par te rendre riche dans ccs mfimes lu« 
mitres et vertus tuperieuxjct que not langues devroient 
communiques Et e’est id partieuli&rement qu’il faut 
te garder de prendre del sensations pour desidto, 
et touteespice d'idtes pour des lumi&res et desviritd 
line faut pas croire non plus que let langues sau« 
vagci , qui sont dipouryues des faux oraejnens des 
no tret, soient pour cela plus pris de cette vraie ri- 
chesse dont nous parlous; elles ne sont presque que 
des langues animales; elles sont enfoncies jusques dans 
le limon du torrent, et elles s’ilivent encore moins que 
let notres jusqu’aux fecondes regions de rintclligence< 
Ce sont-U cesbases auxquelles il falloit recount., 
pour decider favec exactitude sur la dchesse et la 
pauvretd des bngpes* * 

t * # ' 

II Jaul qu'il f ait -m fame a l'idie. Quel ejt ce 

fame f * 


Noqs zvony -observe anteriemement qu'aucap 
signe ne >e teeminoit k lui • mime , At qa’ils pro* 
cidoient tons vest .le .but ou ils .devorjent se sen* 
dre. 

Mail noos avons dit aussi que l'idie eltermtae 
etoit nn si gee. Gar l'idie est nn nuage obscur d’ou 
nous zttendons que l’iclair jaillisse , on one idn* 
celle d'ou nous zttendons un incendie. Or, si I’idi* 
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est an signe , elle ne doit done pas se terminer k 

ellc-mfime plus que let autres signcs, et elle a be* 

loin de procider vers le but oil elle doit se rendte. 

Et c’est 14 ce pas important qu’il rcstoit 4 fairc 4 

J’«dee , pour completter le petit essai qui nous 0 c- 
cupc. 

II cst vni en effet que le terme de I’idde , n’est 
point un simple tableau , comme Test l’idie elle. 
mime; c’cit quelque chose de plus nourrissant , 
c’est une vie plus penetrante , eafin c’est une jouis-. 
“nee, e'est un sentiment ou une affection qui remi 
plit toute notre existence , tandis que I’idee sem- 
ble n’occuper que notre entendement et ne nous, 
offrir de latiifaction qu’en perspective. Elle est en- 
an , comme le projet que je concevrois de m’ile- 
ver un ddifice , et qui ne se tetmineroit que pat 
one parfaite jouissaace de mon hah«V»«i<->n. 

Oui, lidie n’est qu’un -tableau mixte de clartds 
et de tdnibrei , qu’une espdee de petit cahos dans 
lequel la Iumiere delot et occasionne une affection 
taperieure 4 l’idde mime, comme les objets natu- 
teU developpent en nous des impressions qui nous 
“vissent plus que ne le but la. vue de ce*m£mes 
°bjeo, et comme les sensations developpcn. en 
nous une idle 4 laquelle elles doiveut eddet le pas 
* leur tour. ■ 

Cette jouissance , ce sentiment, cette affection qui 
est tntme de l'ldee , et o4 1’idee nous . fait j at- 
tandre , n’a lieu quo parce que nous arrivons pat 
1 orgaue de l’idde jusqu'4 une- region ncuve , com— 
plette , catmc , lumineuse T qturcad . le repos ,4 tou* 
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tet nos facultes, qui nous paroit douce apris le 
travail laborieux de notre pensee , qui enfin aero- 
bic s'harmoniser avec nous, comme si ellc nous 
etoit analogue, et qui, non seulement attire notre 
admiration , par Ies tresors qu’clle decouvre i notre 
esprit, mais encore, nous fait sentir pour elle, I’in- 
tirit le plus attrayant , en s’identifiaat , pour ainsi 
dire , avec nous , et en nous reroplissant d’un bon- 
heur vif dont elle seule peut nous donner le sen- 
timent, parce qu’elle seule enestle principe, enfin 
parce qu’ellenous rapproche de ce que nous pouvons 

appeller l’impression mire. 

Gar il y a sans doute aussi une impression mire, 
comme nous avons vu qu’il y avoit une idee mire ; 
et de mime que sans cette idee mire nous o’aurions 
aucune idie , de mime sans cette impression mire , 
nous n’aurions aucune impression attendu que s il 
n >y aV oit pasun desir primordial , s’eugendrant lui* 
mime , remplissant tout, pinetrant par-tout , rien ne 
s’aimeroit, nenne s’atrireroit. 

Orc’est une veriti que les hommes s’ occupent to us 
de cette impression mire , soit en laniant, soit en 
feignantdelm itre unis , quand ils ne savent pas 
s-’ilever jusqu’i. ellc , comme ils s’occupentaussi ea 
tons ces divers sens de cette idie mire , dans laquelle 
se peint Vitnpression mire ,ct dont elle fiait continuel- 
lement son signe. 

Convenons-en mimi ici; ce n’est que quand I’idee 
nous conduit a cette region, que nous acquerons la 
connoissance de ce sublime, tant scruti par lesecrir 

vains ; oui , le sublime de raffcction est le. vrai teimc 
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de 1 idee. C’est a ce but A-la-fois, vaste, substan- 
tie 1 et ravissant, que toutes les idles de l’homme 

,e conduiroicnt * *’il Ie» surveilloit aj.cz pour leur 
conserver leur veritable direcdon ; et de mime que 
li nous ne ddpravions pas joumellement nos impres- 
nons tentibles , nous n’aurions que des idles jain e s . 
dc mime si nous avions la prudence de ne pas laisser 
falsifier nos idles , ou dc ne pas les falsifier uous- 
m 6 mes , nous n’aurions que de ces impressions pro- 
fondes et nourrissantes 5 de manilre qu’il n’y auroit 
pas une facuite de notre Itrequi ne fut satia&ite* 
d’autant que dans nous , cette rlgion du sublime 
dej affections a sa langue A elle, comme la region 
dcs idles saines et pures ala sienne, et que vu 
10 a rang et sa suplrioritl , eUe rlgneroit bientotsur 
la langue de not ideetmlme , ainsi que sur tons les 
mouvemens de notre fitre. 

Si nous ne gouvemons pas assea bien nos idees 
pour arriverace but consolant , nos e carts en ce 
genre ne plaident pas moins. pour le principe qua 
at, quele terme de nos idles est unejoaissance 
« une affection, soit looable , soit blfimable, etqne 
nous ne ponvons jamaisregarder l'idle mime , tnmnw. 
tetvant de terme A l’idee , puisque le signe ne se 
lermine pointainsi. 

Mais pourquoi la' jouissance et 1’affecdon sont- 
dies letermede l'idle, et Semblent*elles,-.en meme- 
lems, farmer lecerde de toutes les oplrations de notre 
esprit ?• C’est que l’idde n’est que le signe et' l’ex- 
ptession dui dtsir . , ainsi que:. nous l’avons -exposi . 
precedemmentp c’est que.cotnnte telle , elle doit nous 
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nmeoet a ton terme qui doit toe analogue et dela 
mfime nature que ion principe ; c’eit que ton prm* 
cipe etant le desir % ion terme doit «tre d’au tan tplui 
vaite et pint intdreiaant, qu’il eit comme r«ecomplii- 
aement et la poiieiiion de tout ce qui itoit conceit* 
tre et comprimd dans la violence dn duir. 

Pourquoi en mime torn lei jouiuancei lei ploi 
aublimea, et let affection! lea plui ilevdei. iont- 
ellei celleaqtn nourntviaaentle plus , et pourquoi 
ont ellei pour noua nn charme li inexprimable ? C'eu 
qn’il n’y a que le duiVpnr et que reflection, vraie qui 
engendrent; et que l'eaprit qui eit vivant, ne peut 
^tre heureux, lam engendrer dei fruits de la dasse* 

La du loleilmcfait bien appercevoir toutei 

lea productioni que la chaleur de cet aitre a fait ger* 
ner tur la terte; mais siellen’dlevoitpas monin- 
telligence jusqu’k ce foyer de la chaleur ; afin que 
je puaie eniuite employer toutea sei proprietis a 
mou usage et 41’uaage de mei icmblables, elle n’au- 
rdit pat rempli la tnoitid de la taehe 4 mon egard. 
: Or c’est 4 cette ieeuvre dminente que l’bonune 
pourroit ptdtendre et ae ptdpaierpaewur'learddgtei 
de Ik progrestion analytique on aicendante des n- 
g°e> qtte nous avoina • parcourus : car 14.il. trouveroit 
la region aublime de rimptesiion mdteou du dtiir 
' primordial , avec la langue qui lur eit proprei et 
aloia il reprendroit la progresnon ayntdtiqne ecdes- 
cendante , pour laquelleilwt fait parleardioiti.-on- 
guteli'deaa nature. primitive , et par laqtfcHeiilin- 
flueroit 4 aon tour'd’-une manidre mctive et.fccon- 
‘dintb' iut lei iddeiliw. tontea lea- loa ;reguli4reide 
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ton itre sensible, etcommc nous 1'avont dit, sur la 
I connoissancc , Temploi et la direction des signes na^ 
tnrcls eux-m£mes ; toutes cboses done. nous nc rcc- 
tifierona jamais la marchc, tan t que nous ne s crons 
pas parvenus jusqu’d cette impression mire et gene- 
ratrices qui peut seule leur servir &-la»fois , et de 
. terme et de regulateur* 

Mais comme il y a peu d’hommes qtat dirigent leur 
Vue vers ce vrai but* on doit peut sVtonner que 
J'esprit de I’homme;, faisamtous les jours tant dal- 
liances conrre nature , paroisse si souvent sterile; oil 
noffre que dcs fruits sauvages et monstrueux qui ntf 
peuvent point traosmettre la vie* 

Conclusion* 

D’aprei ce qu’on vient de voir dans ce liger essai * 
it suit que le sighe , eh dernier risuitat , derive du 
desk; que rbomme ne peut exercercomplettemeut 
le commerce dcs sighes qu’avcc des itres intelligcns i 
qu’il ne peut ae passer des signes pour le divelop- 
penient de ses idees , soit dans la progression as- 
ccndante, Soit dans la progression descendant; 
que ces signes soht le fruit de Tidce, qu’ils la 
stimulenf , mais he la creent point; que dam la 
main de Thommc ces signes Font igare encore plus 
qu’ils ne l’ont servi ; que quoique le secours des si- 
gnes transrnis par rhomme, lui soit necessaire pour 
le developpexneht de ses idees usuelies < il foist qu'il 
y en ait dfc plus' fixes que les siens, et qui ne dp-^ 
pendent point de sa convention; que par cons6" 

*3 
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qaent l’homme, sipari des hommes , ne devroit pas 
loot ce rapport , se jcgarder eomtne entitlement 
abandoned ; que toot le domaine des iddes doit 
passer par l'esprit de 1’hommc , comme toos les ger- 
mes doivent passer dans le sein de la terre ; que 
toot est divisd dans l'univers et que nous ne sommes 
point dans le pays dts iddes ; que la syntbise est 
la inarche de la nature , et seroit dgalcment la ndtre 
si nous nations pas ddgradds; que 1’analyse n’est 
eUe-mime qu’une synthise partielle; qu'il y a une 
idte mire , sans quoi nous n’aurions aucune idee ; 
que les signes fixes qui appartiennent 4 cette idee 
mire , ne sont parfaits que parce que l’idee mire 
qui les engendre est parfaite elle-mime ; qu’ainsi 4 
son imitation, avant de travailler 41a rectification 
de nos signes, il faudroit travailler 4 la rectification 
de nos idies ; que notre jugement est le sauoritm 
de la divinite etle dipositaire de ses archives; que 
la clarti de nos sciences exactes ne doit point s’at- 
tribuer 4 nos signes conventionnels , mais atix signes 
fondamentaux on aux principes dont elles sont par- 
tout accoapagnies; que nos sciences sujettes a dis- 
putes, auroient le mime avautage, si nous remontions 
aux signes fondamentaux qui leur sont propres; 
que les' sciences itant diverses, ent chacuneienr es- 
pice particuliere de dimonstradon ; que nos lan goes 
ne devoient avoir pour objet que de nons ex poser 
les propriitis de l’idde mire; qu’elles s’en occupent 
tontes en effet, mats cn sens inverse; que pat ce 
shoyen elles sont devenues rdellement pauvres, quoi- 
qne nons les ayons appellees riches; qn’il y a aussi 
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tine impression mere , comme it y a une idie mire , 
ct que c’est-li le dernier liaultat oh puisaent et 
doivent parvenir toutcs lcs operations de notrc 
esprit; qu en ctoignant tontcsces sublimes donnies, 
et cn soumettant, comme le fait I'institut, la forma- 
tion de tros idecs au pertectiormemcnt de nos lan- 
gues ou de nos signes 1 e'est nous reduire a unc 
rcssourcc si ctroitc que nou* avons peu de.chosei 
cn esperer ; que la source geuiratricc donne le gerrae 
dc Pidec , et que rhomme doir lui donner la cor- 
porisation ; que Tinfluence dcs signes sur les idecs 
nest que passive et de reaction, que cellc dcs idecs 
sur les signes c$t active ct gcncratrice ; que les se- 
crets que Hnstitut sollicitc , et qu on lui communi- 
quera relativenicnt au perfection nement dcs signes, 
nc nous xncncront point au terme , e'est-a-dire , au 
sublime de Timpression regulatricc a Iaquelle toutes 
1. s pcnsces de runiversalite dcs hommes devroient 
tendre , mais quits ne nous meneroient pas mime aa 
moycn principal qui ici seroit te pcrfcctionncment de 
nos idecs ; que s’il pouvoit avoir lieu, ce pcrfcctionnc- 
ment dcs signes conventionncls, qui paroit 6tre le 
seul objet de l’institut , il produiroit et I’anihilation 
du moycn principal qui cst le perrectionnemcnt de 
nos idies, et Tanihilation du terme qui est le su- 
blime de raffection . puisqu’il s’empareroit dc Pun 
et de l'autre , et que l’un ct lautre ne peuvent sub- 
sister que dans un air libre ; qu'enfin voila les ser- 
vices que nous . rendroient les sciences humaines , si 
leur propre aveuglement ne lcs arrfitoit pas dans ieur 
cours , et ne lcs faisoit pas marcher diamctralemcnt 
contre le but qu'.cllcs sc proposent* 


/ 
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LE CROCODILE 


C H A I#T J\. 


Suite dt la description (TAtalante. Chain de silence . 


99 Chrrchant toujours ma rue dcs Singes et la ' 
maison de rhierophaatc, j’arrivc a une place isolee et 
circulairc , dans le milieu de laquelle j’apperqois un 
Edifice de forme quarree,et ayant pour inscription t 
Cours ds silence . Cc titrc excite ma curiositi , j’cntre. 
Je trouvenombre de personnes des deux sexes assises, 
et un professeur debout au milieu. Je ne voisaucune 
paroles en Fair ; alors je cherche par*tout quelque 
papier ou quelques livres, pour me mettre au fait . 
‘ des matures que le professeur traitoit dans son cer- 
cle. Je n’en trouve point , j’en dicouvris bientot la 
raison. 

99 Le professeur avoir, commeHarpocrate, le premier 
doigt de sa main droite appuye sur sa boucbe ; ce 
qui m’indiqua qu’en effct il ne professoit que le si* 
lence , et qu’il ne parloit pas plus que ses disciples , 
n’offrant ainsi que Fexemple pour precepte* 

99 Aprts avoir rdflichi quelques instans sur cette 
singularity, j’etoisprCt de m’en alter, puisque-lajc 
ne pouvois rien lire, ni sur. des papiers, ni en Fair. 
Maie au moment ob j’allois mcretirer, jecommengai 
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i appercevoir en nature effective , des chotes ttis- 
cxtraordinaircs qui fixdrent inon attention. Plus jg let 
regardois , plus elles sc divcloppoicnt ct dcvenoient 
vivcs devant moi • defa?on que je vis biemoti’ap- 
partcmcnt tout rcmpli dc ccs prodigcs inouis pout 
moi ju squalors, ct sur lcsquels let yeux des assis- 
tant me paroissoicnt tcllcment fixes , que sure merit 
Je sommeil navoit aucun accis dans cetie sublime 
ccole i comme cela lui arrive si souvent dans les au- 
ditoires ou Toa parlc* 

” Get prodigcs ouvrirent de nouveau mon esprit 
i des connoissances dont les discours des savans, et let 
lemons de tousles professcurs que j’avois entendus, nc 
ma’voicnt jamais laissc soupgonncrla moindre trace; 
car dies m'apprenoient en rdalitd des principes et 
des verites actives , que ccs discours ct ccs legons 
scicntifiqucs scmblent au contraire avoir bannis dc 
lentendcment; aussi j’appris dans ie tnfitnc instant a 
evaluer le prix dc ces abusives et mensongdres ins- 
truction;. 

” Je ne vous rapporterai point iciquelles sont ces 
merveilles , et quelles sont ces connoissances , parce 
que pour vous les rapporteir il faudroit parler ; et 
comme jene lesai apprises que par le silence, je 
crois aussi que ce n’est que par le silence que vous 
pouvez les apprendre. 

tt Je crois que si les hommes,aulieu dese livrcra 
la profusion de leurs paroles , comme ils le font tous 
les jours, se livroient soigneusementa ce silence qui 
a eti si instructif pour moi , ils seroient naturellement 
eaviroandi dcs> xnemes prodigcs ; je crois enfin que 
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s'ils nc parloicnt pas , c’est alors qu’ils cxpriraeroient 
les choses les plus niagnifiques du monde ; et si lcs 
nations vouloicnt avanccr Ic regnc dcs sciences ct 
dcs lumiercs parmi dies , jc crois qu'au lieu dc tous 
ccs cours scicntifiques qu'ellcs accumulcnt chca ellcs, 
dies devroient uuiquexnentctablir par* tout des chair es 
de silence. 

„ Car jc suis sir i present que les harpocratcs n'e- 
toient point , ainsi que taut de gens Font dit , une 
ruse sacerdotale qui eat pour objet d’cmpficher que 
Ton annonqat , pour etre dcs hommes i les divinites 
xnyihologiqucs et les idoles; la source d’ou ils derivent 
est infiniment plus profbnde. 

9i Je me trouvai bientot si rempli de tout cc que jc 
voyois, que peu familier encore a ccs prodiges, 
je lus oblige d’y mettre un terme. je sortis oourri 
dans toutmon ctrc , des charmes incomprehensible! 
de ccttc nouvelle existence, raeproposant de revenir 
bientot dans cette tcole ; et je me remis cn marche 
pour chercher ma rue dcs Singes , sans fa-ire beau- 
coup d’attention a tout cc que je rencontrai, tcls 
que des batcleurs, des enterremens, des voiturcs, 
dcs boutiquesde toute espice, etautres choses qui se 
voient dans toutes les grandes villes, avee cette diffe- 
rence qu au lieu d’entendre ies paroles , j’etois reduit 
a lcs lire, et que Tatmosphere en etoit semee 


C 369 ) 


LE CROCODILE. 

CHANT 72. 


Suite it la description eTAtalante* Predicateur dans 

un temple . 


u A une assez longue distance do lieu que je quit- 
tois , j*apper$ois un edifice assez vaste , oblong, et 
ayant l'apparence d’un temple. J’approche , je vois 
par Tinscription quc c’est en effet un temple, et qu’il 
est dedie^ k la Verite. J*eotre , je trouve un grand 
concoursdepeuple assemble, et paroissant ecouter 
un homme qui etoit assis dans une chaire et qui leur 
parloit. je pus , a mon aise , lire toutes les paroles de 
son discours, parce que comme il parloit seul, elles 
s’etoient conservces d’une manure tris-distincte ; et 
je puis dire que ce discours renfermoit tout ce que 
la plus sage philosophic du Portique et du Pyree a 
jamais enseigne de plus pur et de plus imposant, 
quant a la severite des principes ct a la saintete de la 
doctrine. . 

99 Mais , chose etonnante ! independammest de ces 
paroles visibles , et qui etoient sorties de la bouche 
de Torateur, j*en appercevois dans son intericurqui 
etoientunpeupoinsmarquicsj mais qui Tctoient assez 
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pour queje pusse les l»re ct le* disceracr; c’itoit comae 
dcs gcrmcs dc parole* , dont lc» an* etoientpresqu’en* 
tiirement diveloppdi , d’auire* a moitie , d’auuea 
au tier*. Ce qui me confondit et me remplit d’mdigna* 
lion , ce fat de voir quc ce» parole* qae j’apper$e- 
voi* dan* 1’iniericur du corps de l’orateur, avoiemun 
,cns absolument oppose i celles qui dtoleut sortie* 
de ta bouche ; mutant cellcs-ci etoient sensee* > sages 
ct ddiban • • . auiant les autre* etoient impies , extra- 
vagantc* ct blaspliematoircs, de fa$on que je ne pu» 
douter alors que cet orateor en avoit imposi auda. 
cieuscmeni a son auditoire , et qu'il ne croyoit pa* un 
mot de ce qu'il lui avoit debite. 

r C'est tout comme chcz nous t diront les assistant $ 

Paroles de dehors , paroles de dedans 

Chez les predicateus sont chose assez commune , 

Et deux langues leursontbien plus commodes qu’une )« 

» Vous me demanderez, peut 6tre, comment j’ai 
pu discerner ces paioles mteines de 1’orateur . tandis 
que je n'avois pas »ait la mime remarque chez Us 
autres petsonnes dont j’avois observe les paroles. J’ai 
eu moi-m£me bcaucoup .de peine a m’en rendre 
comp if, cepcndant j’ai fini par me lexpliquer, ce 

me semble « assez ciairement. 

„ Comme cet oratcur traitoit des matieres sainres 
et divines , ct qu’il les traitoit publiquement, il fal- 
loit qu’il fit tous ses efforts , non-seulement pour ne 
pas scandaliser son monde , mais encore pour 1’edi- 
fier; d’un autre c6te,ces efforts eux-mimes contra- 
fiant ses sentiment intencuo , il rcdoubloit au**i 
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d’effortien dedans, pour faire le contre-poids de ce 
qu*il itoit oblige de dibiter tout haut; et ce sont ces 
dibits secrets qui , donnant k ses pennies sacrileges un 
plus grand degri de fermentation , donnoieut en 
meme-tems aux paroles internes qui eu haissoient, 

uuc forme plus deteiminie et uu caractire plus 
mar qui. 

m Peut-itre aussi ces mimes efforts t soit externcs , 
loit internes que Porateur avoit fails ^ etoicnt-ils as sea 
violent pour avoir agi sur son physique et pour avoir 
rendu son corps plus maigre t plus transparent et 
plus diaphane que les corps des autres personnel que 
javois dija vuesetqui n'itoient pas si outrageusenient 
criminelles que iui ; et cn effet ii n'avoit que la pcau 
sur les os« 


i 
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LE CROCODILE. 

CHANT 73. 

» 

m — 1 - - * 

Suite de la description eCAtalante. Double courant de 

parolts ♦ 


u Mon etonnement cut lieu de s’accroltre encore 
d'une man iire ,qui vous surprendra you® - mfiraei , 
quand je vous dirai que non-seulement je voyois 
ainsi, dans rintirieur de Toratcurt des paroles oppo* 
sees a celles qui sortoient de sa bouche , mats qu’i 
force de l’examiner avee attention , je remarquai 
encore qu’il sortoit de son coeur commc un courant 
de ces mimes paroles impies et sacriliges. 

19 Ce courant itoitd’une coulenr sombre etbronsce: 
il etoit double , e’est-a-dire , qu’il y en avoir un ren- 
trant et l’autre sortant ; et le coeur de I’orateur itoit 
i-la-fois commc le foyer et le terme de ce double 
courant ; ces effluves se succidoient avec rapiditi, 
cts’itendoicnt dans le temple, et mime au-dete , car 
elles passoient outre, par la grandepoite d’emree; mail 
commc je les voyois aussi rentier par cette mime 
porte , je prisumai qu’il devoit y avoir un second 
foyer 4 Tautre extremite de ce courant, et je resolui 
de le cherchera finstant , en suivant les traces ui* - 
scnsibles de cct extraordinaire phenomine* 
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n Jc parcours done , non sans soufTrir, ccttelongue 
diaiijc dc paroles impics sonant du cccur dc roraieur; 
jedetourne raes yeux, dc tout autre objet, tant j'avois 
envie dc satislaire raa curiositc : la faim commcnqoit, 
a la vcriic , a me travaillcr un peu, vu que mes fa- 
cultcs corporcllcs m’dtoicnt rendues ; raais le dcsir 
Jenvenir a mes fins , me travailloit encore davan- 
ogc; ct puis, les promesses dc la femme extraordinaire 
que j avoic vuc avant d'etre cnglouti , soutenoient 
niou courage par 1'espcrancc que nous n'etions pas 
icparcs pour toujours. 

» En sortant dc la grande portc du temple, je vis 
cc courant infect touwer fit gauche dans une grande 
rue , au bout de laquelle se trouvoit une place etlip- 
tique ass ez vastc; il la traversoit par le milieu, et 
dc la entroit dans une petite rue sombre , raal-propre, 
mal alignee , ct d’une longueur & m ennuyer ; au bout 
dc cette rue il en enfiloit une autre), qui me parut en» 
core plus desagreablc , plus sale et plus tortueuse. 

n Mais ces de gouts a furcnt temp ires en partie, par la 
joie et Tespoirde trouver ce que je destrois avec tant 
d’ardeur; car enfin en regardant I’inscription de cette 
vilaine rue, je vis quelle a’appeloit la rue des Singes; 
ct jc n’eus pas atteint la vingtidme maison de cette 
rue , que cc double courant de paroles qui m*y avoit 
conduit, entra dans uneporte au-dessus de laquelle je 
vis ecrit ; 1* htirophanU. 

” J u g« de ma satisfaction* Je ne doutai point que 
cct hierophante ne fut ce meme personnage dont les 
paroles du medecin mourant m’avoicnt donne qucl- 
ques indices , et qu'ainsi il ne fat le meme que jc vc- 
nois de voir prechant dans le temple 
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LE CROCODILE. 

CHANT 74* 


> 


Suite it In description d'Atalante . Dements de 

ChUr op haute* 


J’entre precipitamment dans ccttc porte : jc tra- 
verse, toujours 4 la lumiire sombre du double cou- 
rant, une petite allie obscure , au fond de iaquelle se 
trouvoit un escalicr , dont une.partic montoit a des 
appartemens superieurs; mais dont l’autre , recou- 
vcrte seulcmcnt par une trappe, desccndoit dans une 
cave; le courant se dirigeoit sur ccttc trappe, je la‘ 
live.etjc lesuisjusque dans la cave, oil j’arxive apres 
avoir desccndu cinquante marches. 

n Li je trouve un grand emplacement de forme 
pentagofiale. Quatorze personnes etoient rangees tout 
autour sur des siiges de fer , ayaut chacune au* 
dessus dc leur tetc un nom cent, qui indiquoit leur 
fonction et leur emploi dans ccttc* assemblee ; au 
fond de cette cave ct sur une estrade elevee de deux 
gradins , etoit un autre siige de fer plus ample que 
les autres et mieux travaille, mais vuide ; et au*dessus 
de ce siege etoit ecrit en grande lettre : C hierophants 
J'eusalors une pleine conviction que j’avois trouve 
ce qui etoit Tobjet de mes recherchcs. 
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” Inddpendamment de ee courant de parole* qui 
m’avoit conduit jusqu’a cette cave, et qui avoit oti- 
cisemcnt le fauteuil de l’hidrophante pour .econd 
tcntre , il y avoit de semblablcs courans qui alloient 
dcpui* ce fauteuil de l’hierophantc jusqu’a labouclie 
de chacun de* quatorze atsistans , et qui rctoumoient 
de leur bouche a cc fauteuil ; defagon que je ju« C ai 
que cct hidrophante etoit comme fame dc leur* 

paroles, et qu’ils n’cn etoient que les organes et les 
instrumcns. 

" Au milieu de la place dtoit une grande table dc 

fer, ayant la forme pentagonale comme la cave, 

« sur cette table une espdce de lantcrnc de papier, 

transparent* , cgalement pentagonale , et dont les 

ernes repondoicnt aux cotis de la table et a ceux de 

fa cave ; au centre de cette lamerne , il y avo it une 

pterre brune , mai* luisantc , et qui laissott voic 

achaque assistant, des mots et dcs phrases toute* eu- 

ticrcs , denies sur les faces du papier qui lui etoient 

correspondantes ; et ces phrases repondoicnt aux 

paroles que j’avois lues dans 1’intcrieur de 1’hie. 
lophantc. 

” Devant sbn fau ‘ cuiI s y y avoit une autre table 
oblongue , aussi de fer, et sur cette table deux since* 

de fer qui avoiept chacun a chaque patte et au col, 
une chain e de fer rivee sur cette table; cequi faisoit 
•x chames : devant ces deux singes de fer il y avoir 
ju gro, li v re dont tons les fcuillets etoient aussi 
C fer ’ et V e J' e pouvois remucr et lire a mon grd 

•• Jy lus clairement les traites de differens emi,- 
“ IC< de * ^° cteut * occultes, avee plusieurs conque- 
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ran* de la terre , et les horrible* condition* sous 
Jesqttellc* ils lcur livroient les nation* de ce mondc. 
T'y lus celui qu’un.de ce* dmissaircs avoit fait avcc 
1 hidrophante lui-mdine, le* abominable* moyen* 
q«i lui avoicnt did confies par cct dmissaire, et les 
prowesses qui lui avoicnt die faites * s'il #e confor* 
moit a sc* plans. Mais j’y lus <le fortes imprdcations 
comre Phcrecide qui avoit giandcment contrarie les 
entrcpriscs de cet hierophautc , ct avoit cmpictid 

plusicurs personncs d’y prendre part. 

„ j\* lus que ccs cntreprises avoicnt pour but de 
faire ancantir l’ordre de toutes chose* , et d’etablir 
h S a place un ordre fictifqui ne fit qu'une fausse 
figure de la veritd. On devoit renverser tous les cal- 
cuts connus depuis , sous le nom de calculs de Pyta- 
gore, et tellement les confondrc que 1 esprit le 
plus simple etle rnieux conserve , ne put jamais en 
retrouver les traces. 

„ On devoit ratnener par cettc mdme loi tous 
les regnes de la nature et de 1’esprit, a un seul 
iegne; toutes les substances, so it eldmentaires, soit 
spirituelle* , a une seule substance ; toutes les - ac- 
tions visibles ou occultes des dtres , a une seule ac- 
tion - routes les qualitds ^bonnes ou mauvaiscs, 
vivantes oumortes, a une seule qualitd; etce seul 
rdgne, cecte seule substance, cette seule action, eette 
seule ptoprietd devoit resider dan* ce chef deTasscm- 
bide, ou dan* cet hidrophante, qui allot! bientot lancei 
bautement dansle mondc cettc doctrine, et exigerpoui 
recompense , dds son Vivant , les honneurs de la 
potkdose et sa divinisation , a l’exclusion de tou 
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autre Diet:. Je ne penae point tans frimir & l’hor- 
tcur que cettte lecture m’occasionna* 

»* Je lus ensuite dans ce mime livre l’histoire de 
notre famine actuelle ; maisj’ylus aussi le tignalc- 
mcnt d’un homtne taint et reapectable qui devoit 
renvcrter tout let prpjctadc not ennerais, et qui 
paroistoit 6tre pour l'hierophante mime , un det 
advertauet let plut redou tables s cct homme rcs- 
pcctable qui maintenant nous ett connu, je desi- 
rois ardemment alort d’en tavoir le nom ; et cela , 
non pas teulement par curiosite, mait aussi 'par 
interfit pour Ia.France, et par le besoin que j’avois 
de remplir mon esprit d’esperances pour 1c salut 
de mon pays; quoiqu’a dire le vrai, metrouvantdans 
tm lieu qui n’etoit rempli que de la mort et qui ne 
m’offroit aucune issue , je n’aurois jamais pu sans 
les promesses que je gardois dans mon cceur . me 
flatter dc panager a l’avenir, le sort heureux ou mal- 
heureux de ma patrie »*. 
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LE CROCODILE. 

CHANT 7O. 


Suite it la descriptien £ i talnntt. Fin tregique it 

t’hiirophantc. ' 


Ce defir s'empara tellement de moi % qu’il devint 
comme un feu btulam dans mon sein ; mail bidn* 
tot ce feu ne pouvant plus secontenir en moi, U 
en sortit *ne lumiire d’une jblancheut ravissante, 
au milieu de laquelle je vis dairement le nom d'Elia- 
jar, e t eela par trois fois consecutive.. 

„ Ma joie fut igale 4 ma surprise en voyantun 
semblable phenomine ; mats ce phenomine en pio- 
duisit un autre si effrayantet si extraordinaire , qoe 
' je n’aurois pu en soutenir le spectacle, s’ilavoit dure 
plus long' terns. 

it Sachez- done qua Tinstant o4 ce nom d'E timer 
fut ai n” manifest* dans' cette enceinte souterraioe* 
)es quatoize hommes qui ctoient assissur des siige* 
de fer* re^rirent la vie , en faisant des grimaces el 
des contorsions epouvantables ; sachez que les cou- 
rans partsculiers qui les lioieht au fauteuil de 1’hie* 
ropbanteise ddtachirent de ce fauteuil et rentrereot 
dans ces quatorze hommes, ce qui sembla remlre 
leur etat plus violent: sachez qoe les deux singes 
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de fer qui etoient enchaindj sur la petite table , furent 
ddtachds & 1 instant ; qu'ils devinrent vivans , et en« 
gendrerent auni-tot chacun six antres singes vivars 
conune eux ; que ces quatotze singes se jettirent 
comme des dpervicrs , chacun sur un des quatotze 
homines , et les devorerent tous. 

” Sachez que 1 hidrophante nieme , par une vio- 
lente attraction, fut amend en un din d’ail , depuia 
le temple jusque sur son lauteuil , ou il me parut 
a lui seul plus tourmente que les quatorae autres ; 
sachez que les quatorze singes se precipitirent aussi- 
tot sur lui , et le ddvordrent aprds lui avoir arrachd 
les yeux ; sachez que les quatorze singes, aprds avoir 
mangd tout le monde, finirent par :e manger les una 
les autres, sans qu’il en restat vestige devantmes yeux, 
etsans que je pusse savoir ce qu’ils etoient devenus. 

>» Sachez que tous ces dvdnemens se 
avec une rapiditd aussi prompte que celle de 1st 
pensee. 

>» Sachez enfin , qu’il se fit un trerablement de 
terre si violent , que tout sembla prdt & s’ecrouler 
sur moi. Maisau milieu de ces sednes si effrayantes , 
une main invisible s’est emparee de moi ; et sans me 
laisser aucun usage de mes (acultei , elle m’a trans- 
portd je ne sai par oh , ni par quel moyen , jusqu’4 

b roe Montmartre , oh vous savez que 
jai pris terre n. 


LE CROCODILE. 


CHANT 76. 


Triparatifs hoitiles contrt la capitate et centre Eliazar. 


L’entretien quc Racket et Ourdeck eurent ensem* 
ble , apris qu’il eat requ d’ellc I’ccrit dupsychogra- 
phe dc fut pai long. Bientot ils apperpirent Elea- 
xar et Sidir , dont ['atmosphere environnante yenoit 
de> se dissiper, et ils vouloient se porter aussi-tot 
Ters eui. Mais le moment de la grande catastrophe 
approchoit , et les ennemis secrets de la verity , au- 
zoient trop perdu a une semblable reunion, pour ne 
pas s’y opposer de toutes * leurs forces , comme ils 
l’avoient fait piecedemment. 

Ces r»nemi« secret s qui avoient deji joue de si 
cruels tours k l'auditoire, se preparent k verser sur 
la capitale la coupe toute entiere de leurs poisons , 
a&n de tirer la vengeance la plus edatante des coups 
que leur avoit porte EUdxar. Ils ne viennent pins 
en q uality de genies deliberans , comme a 1’assem* 
blie du cap Horn; mais ilsse rassemblent comme 
des guerriers furieux, de toutes les parties dulmonde, 
et se mettent en marchc comme des nuees de ces 
■auterelles, qui dans certains pays, ravagent des con* 
tries toutes entires. 
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II* veulent filer aux babitaos afiamis, toute ei» 
pice d'esp&rance. II* veulent rendre leur supplies 
effroyable, en tarissant tout d’un coup , la source 
d’oi ces bon* Pariiiens venoient de rctirer quel- 
que soulagement pasaager 5 enfin e’est sur lei jouri 
afimei d’f/Auar que tous leurs effort* vont *e porter, 
ne doutant pas que a’ila peuvent reussir 4 le fa ire 

pirir, la capitale ne soit perdue sur-le-champ et h 
jatnai*. 

Mais pour que leurs coups soient plus sflrs , ill 
ne veulent pas tenter de faire sauter et brulcr sa 
niaison , comme le grand homme sec l’a dfija entre- 
pris inutilement, ils veulent l’attaquer corps a corps , 
par leurs agens les plus diterminis. 

C’eat ainsi , cberlecteur, que Clement autrefois 
Vint trancher les beaux jours du dernier des Valois; 
l<cs Guises se flattant , dans leur impatience , 

De se rendre ausai-tot les maitres de la France. 
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LE CROCODILE. 


♦ 

CHANT 77. 


RasscmbUment des ginits aerieus* T'rois cT entr cwt 
transform is en soliats. 


On voit done se former en l'atr des amas enormes 
de nuages grisatres , qui ne semblent point toe diriges 
par un seul vent, ni se potter d’un mfime c6te, 
comme cela anive dans les terns ordinaires ; mais ■ 
on les voit venir de tous les points de l’horison , et 
se rendre tous vers Paris avec une vitesse incroyable. 
L’orient, l’oceident, le nord , le midi ouvrent chacun 
leurs cav ernes nebulcuscs, et envoyent i 1 envi leur 
arm eg acrienne sur la capttale. 

En un instant le ciel est couvert d’un voile ipais et 
tombre. L’orage se forme , les eclairs brillent, le ton- 
nerre gronde ; des torrens de grtle et de pluietombent 
sur les parisiens , et les forcent de se sauver dans 
leurs maisons. C’est ce moment la que les ennemis 
a finena cboisissent pour mettre fin a leur entreprise. 

Trois d’entr’eux se transforment ensoldats du guet* 
a»pied ; et sous pretexte de demander des ordres an 
lieutenant de police , qui se trouvoit aupris d’EUazar, 
ils s’approchent et les separent tous deux, afin de 
pouvoir mieux apt contre Eliatar quand il sera leuL 
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L’un desftrois ae prisente , le chapeau bas,i 
Sidir y et lui parle a foreille ; lea deux autretinve* 
tissent Eliaiar et veulent le renveraer par terre ; maix 
c cat lui au contraire ijui « d’un simple regard, com* 
mence par lesremplir d'effroi et lea faire tombtrih 
renverjc. F eiguana alora d’etre aoumia , ila ae gliaaent 
en rampant, jusqu'i lui, pendant qu’il tournoit la tfite 
d un autre cote , et a entrclaaaent at bien' dans aca 
jambea , que dans un instant ila le renversent par 
terre, et se redressent sur leura pieds. 

SidiT , averti par le bruit , ae tetourne ; et voyant 
1’etat oh eat son ami, il vole a son secoura, appe- 
lant h lui lea deux aoldats, qu’il etoit bien loinde 
soupgonner, tant l’homme xetombe dans lea manieres 
de voir ordinaires , quand la aagesse se plait a le laiaser 
remit a lui- mime : or , ces deux aoldats dtant eux- 
mimes au nombr.e des trois conjures , que pouvoit-ii 
en attendre? 

En effet, ces deuxhommes ae servent contre lui- 
mime des pouvoira qu’ils ont, en qualite d’&res sur- 
matcriels ; et la prcmi&re chose qu'ils font , eat de 
tellement troubler la vue au pauvre Sidir , qu’il ne 
voit plus du tout : ila lui otent paries mimes pouvoira 
l’ouie et la parole , et ne lui laissent'que 1’usage des 
jambea ; mais ne sachant oh se diriger, il laisse son 
ami Elinor expose aux pint grands dangers , tans 
avoir aucun moyen de lui £tre utile. 

La bonne Rachel clle-mime qui avoit voulu s’appro- 
cher de son pere , se trouve si interdite de l’evene- 
raent , que les forces lui manquent, et die ne peut lui 
spporter aucun secouri. 
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Le volontaire Ourdtck , qui est me elle ct qui 
n'auroit pas meins den vie d’agir dans cette conjunc- 
ture , est comme patalysd par l’Etat affligeant oh il 
voit Rachel , et un pea aussi par Tinfluence maligne 
que les trois champions corporisds ont soin de ver- 
aer sur lui , et il nc peut reamer aucan de ses 
znembres. 

Ces trois conjures se trouvant libres, rEunissent 
routes ieurs forces contre Eltaxar ; e’est k qui porters 
aur lui les coups les plus rudes , et il n f est rien qu’ils 
n’emploient pour massacrer ce redoutable adver* 
aaire des mEchans. Mais ces Etres tenebreux , quoi- 
qu’Etant des etres surmatEriels , sont trop aveugles 
eux-memes pour savoir k qui ils s’adressent , sans 
quoi ils n'auroient sfirexnent pas cette folle audace. 

En effet, si dans un moment de surprise ils out 
pu renverser EUazar , qui alors occupy d*Eviter la 
pluie et le mauvais terns, pouvoit n’fitre pas ende- 
rement sur ses gardes , il ne tardera pas k reprendrt 
aes droits sur eux; et e’est ici que vont se montrer des 
tEmoignages non Equivoques de sa puissance. 


* 
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LE CROCODILE. 

CHANT 78. 


Elfazar renvtrsi se relive. 


Cc n f est pai one chose sans exemple qae d'avoir 
vu des villageois entreprendre de comber on arbre 
flexible ; et apr&s l’avoir fait pencher , s'attacher pri- 
cipitamment i see branches , croyant Tavoir entii- 
rcment renversi on deradnd ; mais il n'est pas sans 
exemple non plus que cet arbre, qui n'faoit quo 
courbd , se soil redress* par Its lois de son tiasti- 
citi f et, qu’il ait enleve dans les airs ces m fanes vil- 
lagcois, au risque de Icur faire payer cher lent 
imprudence* 

( Ami lecteur , c ? est la plus juste comparaisos que 
j© puisse tromrer pour youi Jaire comprendrc ce qui se 
pam cntre EUqart t ses troic assaaiina ). 

EUaxar avoit une dcbarpe noufe autour de son 
corps, en forme de ceinture* Les trois assassins qui, 
par leurs coups redoubles, ne doutentpasdelui avoit 
ote la vie, le saisissent par la rhsette de son echarpe , 
et se disposent i remporter avec eux, pour le uxon* 
treri leurs chefs, et faire voir avec quel succts ils 
tttoient acquitics de lcur cntrcprisc# 
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MJs par le secoursde la puissance qui veilloitsur 
lui , et qui ne vouloit que lui faire subir quelques 
fortes ipreuves , les trois assassins se trouvem pris 
chacun par les deux mains , dans le noeud de cette 
echarpc , qui se resserre par leurs propres efforts. 
Alors Elcazar , ainsi que le plus nerveux des arbres , 
xeprend bientot toute sa vigueur ; il se redresse sur 
ses pieds, et saisissant desa main gauche ,le noeud 
de son echarpe ^ il le serre si bien , que ses trois 
adversaires ne peuvent point se ddgager, et qu'ii 
les tralne forcemeat apria lui , avec la pli^a grande 
facilite. 

Phenomine dtonnant , mais facile k comprendre, 
Quand en rcflechiisant, Ton voudra bien m'entendre* 
.Quoique six soient plus qu'un, dans nos calculs 
humains , 

IJnc main juste est plus que six mechanics mains. 

De l’autre main Eliazar saisit sa miraculeuse boitc. 
Corarne il ne s’agit point ici de faire ricn. produire 
a la nature , mais seulement de contenir des mal- 
faiteurs , et de repousser les maux qu’iis opirent, il 
lui suflit de tenir dans sa main cette boite : ce seul 
contact empfichc nos trois champions de quitter la 
forme quils avoient prise, et de s’cnvoler dans lesairs 
vers leurs compagnons. U a aussi la propridte de 
temperer la pluie qui tomboit alors, ainsi que de 
rendre & Sidir V usage de tous ses sens. 

Quant k Rachil et au volontaixe qui dtoient plus 
loin d 'Eliazar et qui etoient affcctes de deuxmanieres, 
ils ne purent eprouver aussi [par ce seul. contact. 
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qu’une Iegire partie de l’effet du reroedc ; et ils au- 
roient eu besoin que la puitaante poudre lei approchat 
elle-mime, pour leur procurer un secoura plus effi- 
cace ; aussi , 4 leur grand regret , sc trouvent-ils i- 
psu -prds dans le m£me drat. 

Celan’empiche pas que le triomphant Eliaxar , trat- 
nant apris lui set trois prisonniers , ue reparoisse au- 
pris de son ami Sidir , et qu’ii ne presentc ainsi aux 
ycux du peuple qui commence 4 rcvenir dans les 
rues , ces signes merveilleux de sa victoire , aussi 
gtorieusepour lui, quTiumiliante pour ses adversaires* 

Helas! course victoire , et gloire passagire , 

Vous n’offrez au vainqueur qu'une paix ephemere ! 

Et nous allons bientdt voir ses fiers ennemis , 
four se venger , porter le deuil dans tout Paris* 


( 
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LE CROCODILE. 

CHANT 79« 


Dilibiration et decisions its tnnemis airiens • 


Les ennemis airiens , restis dans les nuages, ne 
perdoient point de vue leurs compagnons ; ils sen- 
fiammerent d’une nouvelle fureur, en voyant leur 
disastre et leur bonte , etmille sermens sont proftris 
a-la-fois , de ne pas disemparer qu’ils n’ayent cxerci 
en leur foveur la vengeance la plus idatante. 

Dans Finstant Fun d’eux, nommd Haridelle, s’avance 
et dit : u puissans compagnons , il n’est aucun de 
vous qui ne soit rempli d’mdignation a la vue du 
triste sort de ceux de nos frires qui s’etoient devours . 
a notre commune gloire* je vous prie de croire que 
je partage avec vous ces jusces sendmens , et que ii 
je pouvois mourir , et qu’en mourant je pusse sauver 
Thonneur de tous mes confreres , la mort ne seroit 
absolumentrien pourinoi ,et que jeferois le sacrifice 
de mavie avtc un veritable transport de joie ; mais 
puisque ce sacrifice est impossible de notre part, et 
puisqu’etant esprits , notre arme prindpale est dans 
l'esprit , je vais vous faire part des observations que 
me foumit mon esprit , et je les soumettrai i votre 
jugement it* 


I 


r 
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•1 Voila deja deux teotativet inutiles que le croco* 
dile et aoui , avons faites contrela vie d 'EUaiar , et 
nous dcvons frissonner de erainte , cn nous rappelant 
les predictions merveillcuses qui ont ctd faites de lui 
a Atalante , il y a plus de deux mille ans « e^jui nous 
l'annoncent comme dtant notre plus redoutablc ad* 
vcrjaire. Jusqu’au moment oi il a dcployc les puis* 
lances de sa poudre saline t pour forcer la terre 1 
fnurnir de la subsistance 4 tout un auditoire f nous 
ignorions en quoi consistoient ses dons si redou* 
tables*, mais depuis lors, et surtout depuis qu’en 
tenant seulementsa fatale boite dans samain, il traite 
nos trois compagnons comme autant de pantins qu'il 
promene a son grd , nous ne devons plus douter que 
ce ne soit dans ce redoutable talisman que reside 
toute la magie de ses pouvoirs. Nous n'avons plus 
bcsoin d'aller chercher une nouvelle Dalila, pour 
decouvrir par son moyen , en quoi reside la force 
de ce nouveau Samson. Nous savons ou reside cette 
force, et nous savons parconsequent doivent 
tendre nos coups pour la ddtruire ; mon avis est done 
que nous mettions en usage tout ce que nous avons 
^intelligence et de rose, pour lui ddrober ce trdsor, 
qui est pour lui comme un arsenal , comme une 
citadelle, ou plutot comme un monde tout entier; 
etant bien stirs que quand ce talisman sera en notre 
puissance , nous n’aurons plus rien 4 craindre , ct 
que nous ferons ■ d'Eleaxar tout ce que nous vou- 
drons. Et vous, mes chers compagnons, si le zdle 
pent determiner votre confiance, si l'honneur^que 
fai eu d'dtre le gdnie qui a preside l'assemblde du 
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cap Horn , vous engage a croire que cette conEance 
ne sera point mal placet ; enfin si i’envie extrfime 
que j’ai de vous Atre utile a tous , peut vous paroitre 
un titre suffisant pour que votre choix tombe sur 
snoi dan# cette pArilleuse entreprise , prononcez; 
vous a*cn trouverez aucun parmi vous qui se dAvoue 
avec plus d’ardeur k votre gloire et a votre utilitA »• 
Haridtlle ayant Eni son discours , tous ses com* 
pagnons le felicitent sur son zile et sur son cou* 
rage ; its adoptent les propositions qu’il a faites , et 
le nomment leur deleguA f d’unc voix unanime. Bien 
plus , tous ses compagnons lui donnent carte noire , 
pour s'acquittcr de sa commission 1 et lui recom- 
znandent seulement de ne pas perdre un instant, 
puisque le danger est aussi urgent. 

i 

f Pcut-Atre , cher lecteur, aurez vous du soupqon v 
Qu’ici sans y penser , j’offense la raison , 

£n mettant carte noire au lieu de carte blanches 
Je xApondrai que non , d’une maniAre franc he. 

Aux ennemis de Tair , k ces cruels agens 
Dont 1’ unique pouvoir est d'Atre malfaisans , 

On ne sauroit jamais donner que carte noire , 

Et si vous en doutez, consul tez leG«*.*.«} 


< 
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LE CROCODILE. 

CHANT 8o. 


Le disastre au comble • 


Haridelle n’a pas plutot re$u sa commission, qu'il 
le met en devoir de la remplir : il commence par 
agitcr torn les trdnes de ses confreres ; il les fait tel- 
lem ent rouler les uns stir les autres, que ces trones, 
qui ne sont que des nuages, parviennent bientdt k 
1 ’ccha offer et k reprendre leur quality fulminante, 
(Tautant que ses frdres et amis l’aident avec azdeur 
a cette besogne , afin d’en accdlerer les effets. 

Qoand H&fidelle voit ces nuages parvenus k leur 
degre convenable d'infiammation , il se transforme 
ior-le-champ en ddair, rompt l’enveloppe que for* 
neat les nuages, et se predpite tout en feu, vers le 
lieu o4 ses trois compagnons dtoient mends en 
tnomphe par Eliaxar . 

L cdair approche jusqu aupris de lapoitrinedecet 
iicadlite ; maisil ne peut l’atteindre , tant il sent one 
bree irresistible quis’y oppose : soudain -I'd dair fait un 
ricochet et s’en va frapper. la basque de l’habit de 
&dir , qui se trouvoit prds de son ami { et dcoutant 
m Kdi-brcf rdcit do combat soutenu contre les troiii 

. ; t. 
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champions qu’il n’avoit point vu. L’iclair ne frappe 
q oe ton habit , parce qu’il n'avoit pai le pouvoir 
de frapper sa peraonne. L’habit I’enflamme, Sedir 
vent etcindrc le feu , et en a’agitaot il ne fait qu’en- 
flammer aon habit davantage. Eliaxar , entralne par 
l’envie d’etre utile & Sidir et de le tirer du danget 
qui le menace, s’elance vera lui , et d’un aeul mou- 
vement de la main qui dent la bolte , il iteint le 
feu de aon habit et lui rend la tranquiUiti. 

Maia bientot Haridtlle revient i la charge. Un 
aecond dclair, vingt foia plua terrible que le pre- 
mier, vient mettre en feu toute l'atmotphire. hies trois 
championa qui aont lies 1 l'echarpe d 'Eltatox , ex- 
cites par le aouffre qui a'exale de toutea parta , a’agj- 
tent de toutea leura forces ; et par cette agitation , ill 


font trU**" *"* remuer le noeud de l’echarpe dans la 
riain d'Eltazar, qu’ila alloient peut-itre lui ichap- 
per, a’il ne ae fftt servi promptement de aa main 

droite pour le tesserrer, ■ 

Mai« 1 helas ! Theure fatale approchoit oh Pant al- 
loit itre pridpitd darn l’ablme. C’etoit avec la main 
qui tenoit la precieuae boite qa'EUatar s'empresia 
de com?"** ce nceud vacillant; malheureuaement it 
met tant de vlteaae dans ce mouvement, que la 
boite ae heurte contre aa main gauche , s’dchappe 


et tombe ! ! ! ! ' / 

Soudain Haridtlle prdaente aea mains an ginie de 
Satume qui lea revit. i l’instant d’une couche de 
piomb dont il eat le gdnie , 'et icela pour leur set 1 
vir de prdservarif; Hm lelle rev«t ayec % tnbae 
promptitude cette couche de piomb , d’iihe coucm 
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£ ^ T '° mpri ‘ *» .on 

.7"“"'" ’ « U ““'P»o.po«v.i,mi e ux, e ,d,i, 

it 1> prictouo boitc , U f, ui ^ t , ff 

“ »ve. a. to to “””t 

toantne. Ce ^ tn0 “ phe par de n0Uve4n * eclats dc 

Ea arnvant parmiaea confreres aerien. , ilestrecu 

iamlia"^ V™ pIus /^“eur qu'on n*en rendit 
jama,, 4 aucun gUerri „ dc ce mondei aprij ^ 

brillantes conquites. Chactrn le comble de louanges 

chacun aeaprease de s’approcher de lui, et sur- 

t de voir ce redoutable talisman qui a opdrd det 

prodiges a. merveilleux. On decide qu’4 1’avenir Hari- 

l aura parmi lea aiena le rangle plua honora- 

e, pusa dune commune voix, on prononce que 

on promenera en pornpe dans tout Template , cette 

dipoullle qu’il a enlevle 4 Eliaiar , e! 

Z li placera cn,ui,c * demeure au nombre dea 
astrea comae une nouvelle conatellation. 

MaU il ne faut paa croire que le fier HaridtUc , 
Tf* lea precautions qu’il a priaea, puisae tenir 
it aisdment cette boUe dan. ae. main.. Hie avoit 
en elle-memc une, ai grande activiti , et un .1 grand 
feu quelle auroit eu bientot volatile le mereuxe 
ct fondu le plombdont 11 adtoit arm* , etenfinl’au- 
lott violemment br&le lui-m«me, a’il Teflttenue Ion*, 
tenu de suite dans la mfane main.Auaaldtoit.il oblied 
de la transporter contfnuellement d’une main dans 

lc i t U D tr '’ C , !’ agitcr .‘ m<mc ’ « de la f?ire aautil- 
toquand il la tenon, comme onle voitfaire 4 ceux 

3 ^ve ent porter ainii danslcur main dea charbona 
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C'est m£me pour cela qu'il ne put jamais l'ou* 
yrir, quoiqu’il y essayat de ton micux, a&n desem- 
parer de la poudre qui etoit dedans et de la jetter au 
vent; ce qui l’efltgarantiluiet let siens pour jamais, 
i ce qu’ils croyoient , de toute defaite et de tout 
danger. 
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tt qui dcmolissant k Penvi ces maisons* enseve* 
lisscnt lcs malheureux ParUiens sous leurs mines ; 
la peste , lcs incendies * tous lcs maux les menacent 
i-la-fois ; ct 1c ddsespoir devient leur unique affec- 
tion et comme leur unique existence. 

Quoique la situation du vertueux et sensible 
Eliaxar devienne par-lk encore plus ipouvantable ; 
il garde nianmoins la s^Riti qui convient k la di- 
gniti de son caract&re. On voyoit bien pcrcer enlui 
une douleur secrete ; mais e'etoit plutot son atten* 
drisiement pour les malheureux et son zile pour la 
gloire de la veritd, que la honte dc se voir humilie 
par ses redoutables ennemis. 

En effet, son coeur dtoit dechire en voyant combien 
la veriti pourroit perdre dans 1'esprit desimpics, 
par le disastreux triomphe de ses adversaires aeriens; 
et cette douleur l’affectoit tellcment qu’il ne lui vc- 
noit l 1 esprit aucune idee , aucune clarti , et son 

ginie ne lui sugglroit nimoycn, ni rcssource pour 
l'aider k rammer ses forces; tant est certaine cette 
v£rit£, que la pensie ni lalumi&re ne sont pas &nous, 
et quaussi-tot que la source qui nous les communi- 
que se retire de nous , 1’aveuglement et Pimpuissance 
aont notre partage. 

Mais cet dtat de tin&bres et d'angoisses ne pou- 
voit avoir qu'une durie limitde* parce que Phomme 
juste ne peut jamais 6 tie abandonni pour toujours , 
etque si la sagesse permet qu’il fasse quelquefois 
la triste experience de sa mis dee, et des dangers dont 
il est environnd , elle disire encore plus ardemment 
de lc dedommager au centuple , en lui rendant tous 
les ebarmes de sa douceur divine * et de ses virtuelta 
consolations. 
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E ” *? e *’ Ie,d<5 * ir » Potent si pari,ou’i! 

rL^r r*" eo w ” ni!er “' ^nL. 

Ou la f UX chan g e ® e at lui fat annonc4 parl’dtoile, 

I*'* fC ^ me . lartarc 1«« « montra dans let air. 
pour 1c soutentr et lui faire voir qu’elle itoit fidile 

a sa promesse. Ce tdmoignage sensible et ce germe 
dcspirance qu'il sentoit renaitre en lui, raoimenc 
*on courage et donnent une nouvelle force 4 ses di. 
«rs. II se concentre alors.dans souitre intdrieur le 
P IM mtime, et raiiembUiu toutcl let facuhei it 
* llovilible ugm. p„ doux mMye . 

men. de son ame , combien la gloire de la vctiti 
est interessee 4 lefairetriompberde.es ennemi.,et 
a lui rendre le puissant talisman qui jusqu’alors l’a 
preserve de tant de danger*. 

Cette violente concentration remplh d’inergie ] es 
facultes qui sont en lui , et qui 8 ont le vrai models 
de ce. trois substances, dont le savant arabe lui 
avoit donni la recctte. Cette vertueuse ardeur sou* 
tenue par le. vetux les plus touchans, fut couronnde 
par an heureux suects ; tel 4 peu-pris que ce qui 
etoit arrive au volontaire dan. le souterrain d’Ata- 
lante, lorsqu’il ddcouvrit le nom d 'Eliazar d’une 
Qani&re si peu attendue. 

II sortit d'£ : <azar comae une effluve de ses ddsirs 
qo’il avoit fortifies en le. concentrant. Cette effluve 
plus active encore que la poudre saline renfermee 
dans b boite, eut un efifetsubit et si prodigieux, 
qte ri le. ennemis aeriens avoient eu tin moment 
de triomphe , ils le payerent bien chet pat rhumi- 
liaiion dont ce. triomphei fuient suivis. 
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Car cette effluve sortie de 1’intirieur d'EUaiar , 
., f»; ra bientot par les loix de l'affiniti , cette mime 
boitedont ila s’etoient empares, et dont ila a’itoient 
fiattis de se (sure & jamais un monument glorieux 
partni let asttes. Elle revint comme d’elle-mime, 
et un instant, se replacer dans les mains d'EUaxar; 
et mfime cela s’opcca d’une xnazncrc st douce , (juc 
les cnoemis aerientnc s’enapper^urem pas d’abord, 
et qu’ils se crurent encore pendant quelques mo- 
ment en possession de ce tresor qu’ils ne poisedoient 
pitta i parce qu’ils ne connoissent que les mouve- 
MMU brusques et bruyans , ce qui fait qu’il n’y a 
pap d'illusions dont ila ne soient suscepdbles» 
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LE CROCODILE. 

CHANT 82. 


Eldazar marche d tfrtutres travaiix . 


Eleazar nc pouvoit recouvrer ce puissant tresor , 
sans redevcnir sur-le- champ maitre de ses advcr- 
saires. II prit lui-mfimc une prise de son precieux scl, 
pour procurer du soulagement a sa propre personne 
qut, epuisec par les grands efforts qu'il avoit feits, 
n’auroit pu resister a de plus longues fatigues. II 

* \ airs trois- fortes prises de sa 

poudre. Racktl et le volontaire reprennent par-la l’u- 
oge de leurs faculty ; et unissant leurs vceox aux 
euvres d'EUaxar , ils portent leurs yeux et leurs 
mains vers la demeure celeste. Sidir qui par le m£me 
moyen se trouve aussi delivri-, en fait autant. 

Par le concours de ces ames vertueuses , aidees 
des grands pouvoirs d'EUaxar, soudain les nuaget 
>e dissipent, la darte dujour reparoit, le< ennemis 
aeriens s'enfment dans cfautres regions , en maudis- 
ont celai qui retrverse ainsi tons leurs projets. 

Handtltt seul , 1 audacieux H&ridiUt , ose encore 
hire une dermete tentative ; il s’elance flu haul des 
vers les trois champions qui s’etoient degages 
de la ceinture tfElcazar , lorsquc la boftelui avoit 
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ili enlcvee ; *il vicnt a’unir a eux , pour rcprcndrc 
ensemble cettc boite qui itoit pour lui Jobjet d’une 
si ardentc ambition* 

Mais tel qu’un canon a double charge dissipe cn 
tin clin d'ccil on petit nombre de pusillantxnes as- 
saillans, tel le moyen puissant d 'Eliatar aneantit 
tous les efforts de ces maifaiteurs : il ne (ait que les 
anenacer en ouvrant seulement devant eux cette re- 
dou table boite; et dans Hnstant Ics trois champions 
quittant tous la forme humaine qu’ils avoicnt prise, 
sont disperses dans les airs avcc HaridcUe , comme 
de la poussiire; et depuis ce moment-la , il leurcst 
impossible meme de rentrer dans les nuages d'ou ils 
sont descendus et de rejoindre lcurs compagnons. 

En terminam ces glorieuscs entreprises , EUaxartt 
trouve environne de Sedir , de Rachel et du volon- 

i 

taire , qui le felicitent k Fenvi de ses succej. Pour 
lui, que d'autrcs travaux attendent, rend promp* 
tement Thommage le plus sincere k celui qui con- 
duit tout ; puis s'adressant a Rachel : 

9t Ne me suivez point pour ce moment , lui dit-il; 
ce] qui me teste a faire .demande des forces que je 
ne dois point exiger devous: d’ailleurs votre pre- 
sence dc vicnt encore plus utile a Paris , pendant les 
momens que je m'en absemcrai ; c’eit pendant ces 
momens-li quit aura le plus de besoin de preser* 
varif , et e'est a vos pricres a lui en servir. Vous 
lui nuiriez beaucoup si vous { en sortiez. Je ne puis 
egalement , interessant voyageur, ( cn parlant a Our* 
<L m k) me permettre encore devous exposer a d'aussi 
grands travaux que ceux qui m'attendent. Mais je 
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n ai point non pins de Unites i vous prescrire * n* 
d ordres particulars a vous donner ; seulcment je 
vous engage a me sontenir eomme vous Pavez fait par 
tous vos moyens interieurs. Pour vous , monsieur , 
en parlant a Sedir , vous qui avez deji £td admis 
dans la carnere , venez la poursuivre ; elle nous ap- 
prendra elle-meme si elle vous permettia de la rem- 

I pHr jusqu.au bout, ou bien quaud il faudra vous 
arreter n. 

Sur-le-champ il se sipare de Rachel et du volon- 
taire qui le quittent avee de vifs ettendres regrets , 
ct il emmene avec lui le vertueux Sidir. 

Rachel et le volontaire qui sonscrivent en soupi- 
rant a cette separation, sont cependant satisfaits de 
se trouver ensemble , ayant tant de motifs recipro- 
| ques de s'interesser Pun al’autre; motifs qui s’etoient 
tant accrus par l'evinement du psycbograpbe , et par 
le peu d’cntretieoi qu its avoient dcja eus sur ce 
qui s'etoit passe sous leurs yeux, ct sur lliistoire 
souterraine d’Atalante. 

Ourdcck toujours plein du souvenir de madam tJof % 
ne peut s’empecher de demandcr a Rachel cequ’eile 
en pense; d'autant que depuit sa tres-e.'ftra ordi- 
naire apparition , il n'en avoit plus entendu pur ler. 

Raehel but un petit sourire et lui dit : Heureux 
mortel ! vous avez fui ce qui vous cherchoit, «>»» - 
tenant cherchez cequi vous fuit. Cette penonne 
ett allee se cacher dans votre coeur, ,et vous la 
verres difficilement ailleurs ; et sur-le-champ prenant 
un crayon , elle remet les lettres de ce nom dans 
leur ordre naturel , ce qui ouvrit let yeux au volon- 



t 


3 

taire Ourdtck et lc rcmplit d*unc joie inexprirna* 
blc. 

Puis elle ajouta : II faut que vous cherchiez bieu 
soigQcuscmcnt cette iutercssante personae dans votre 
cocur , si vous desire* de m’y trouver aussi , car je 
ny puis demeurer qu’avec elle. 

Vous ixToffrez- la , madame, lui repondit-iU un 
puissant moyen d’encoutagement. Quellcs sont done 
ces votes impenetrablcs de la sagesse , oit rieo n’est 
ordonne ni promis qui ne soil delicieux, et o4 le 
bonheur esl lui-m6me le prix du bonheur ! 

Monsieur , lui dit- elle , il n'y auroit rien de ra 
vissant comme les decouvcrtes o it vos sages reflexions 
pourroient nous conduire. Mais malgre le plaisirque 
j’aurois a approfondir avec vous ces hautes council 
sances * Fiaee de mon pire xn’occupe trop , et mon 
esprit n’est point assez libre pour que nous nous 
Kvrions a de semblables speculations. Je voudrois 
mime, je ne vous le cache point, qu'en evitantde 
contrarier les volontes de ce bon pere , vous fissiet 
tout ce que vous pourrea pour le suivre de loin, 
ct veiller au xnoins h sa sdrete , en cat que Focca- 
non se presentat de lui ctre de quelque secours, 

O divine Rachel % ccst votre tendresse filiale qui 
vous fait oublier pour le moment la confiance que 
d'apres tant de ptodiges, vous devea avoir aux dons 
d 'Eliazar. 

Ourdtck s eloigne done sans‘ repliquer; cette se< 
paradon hii parott neanmoins exceashrexnent peni* 
He ; tant il sent augmenter son solide attachement 
pour cette imeressaute femme. Mais it cat payed* 
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retour , c'est-la ce qui lc soutient ; il part avee Pin- 
tention de faire de son micux pour repondre aux 
tendres sollicitations de Rachel ; et Rachel rcste cons- 
tamment dans Fans pour y rcmplir les vues deson 
respectable pere. 


( 
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LE CROCODILE 

CHANT 83 . 


Instruction tfEleazar a Sedir* 


Deja Eliazar cat rendu avec Sddir a la plaine des 
Sablons , a Tendroit xnemc on le crocodile avoit avale 
les deux armecs ; la Eliazar , qui avoir des ycux 
ad hoc , souffle deux fois fortement sur la terre, 
et jette ensuite, dans cette meme place on il a souffle, 
deux pincees de sa poudre saline , et aussitot un 
fremissement souterrain se fait entendre avec un fracas 
epouvantable* 

Ce n’est la qu'un commencement, dit-il a Sedir , 
et nous devons nous attendre a de plus graudes se* 
cousses , si mes desirs ont le bonheur de pouvoir 
s’accomplir. Eloignons-nous quelques pas pour laisser 
aux moyens que j’ai employes, lc terns dedetraire 
entiirement le foyer qui a cte la premi&re source de 
tous nos maux ; et en s cloignant, ils ne cessent de 
se penetrer de plus en plus des grands projets qui 
les occupent* 

Vertueux Sedir , c'est ici que vous allez recevoir 
Teffet des promesses que vous a faites Eliazar , au 
sujet de sa merveilleuse poudre. Touche du aile 
que vous avcz temoigue pour lui , touche sur-tout 


t 
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dcs maux ct des dangers que vous avez soufferts pris 
de lui lors dc i'cclair, il ne peut choisirunc plus 
favorable circonstance pour satisfaire vos dcsirs. 

»> Vous voyez, lui dit-il, quels sont les etonnans 
^vantages du secret que mon Arabe ra’a confies; je 
ne veux plus vous en faire un mystere. Ce secret 
cst en vous commc ils est en snoi et dans tons les 
liommes ; et si , a Texemple du maitre qui m'a ins> 
truit , je n'avois employe tous mes efforts pour faire 
fructifier en moi ce germc qui est donne k Thomme, 
pour Cue la base de routes ses sag esses et de toutes 
ses puissances , jamais cette poudre ne m’efit servi 
de rien ; car de meme que c'est du principe souve- 
rain que nous recevons toutes nos proprietes , de 
meme c’est de moi que cette poudre refoit sa vertu; 
et apres en avoir Cte practice, elle me soulage dans 
mes ceuvres et devient un appui pour moi* S’il n*cn 
etoir ainsi, nos ennemis aeriens ne Teussent pas tenue 
si inutilement entre leurs mains, et ils auroicnt 
pu , a leur gre, nous plonger dans des maux sans 
rcmtdcs. 

99 Je n'ai done pas besoin de m'etendre davantage 
pour vous faire comprendre la vraie source de mon 
secret ; et cependant je n'attends que le moment oh 
je serai dispense de le mettre en usage , et on je 
pourrai agir moi-meme directement par ce don naturei 
qui est dans tous les homines. Car je ne pourrai 
sans cela , terminer, les enonnes tzavaux qui nous 
restent a faire poor sauver la capitale. J’ai bien pu, 
au moyen de mes dons accessoires , combattre en 
votre presence les projets sinistres ct occultes du 
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grand homnae *ee ct de ses compagnons ; j’ai ptf 
arracher 1c volontaire Ourdeck du sein da crocodile 
et le Zaire revcnir sain et sauf d’Atalante dans le 
mcxnc moment ou il a eprouve unc si grande 
sccoussc dans la cave de rhierophante; j*at pu forcer 
le crocodile a vomir Ies deux armees, quoique ni 
volontaire » ni vous nc saebiez encore ce qu’ellcs 
somdevenues, et queje n’aie pu tout de suite les 
rendre a Ieur patrie , puisqac le crocodile a cu en- 
core une re trait c a ieur fournir malgre moi; j*ai pu 
detruire les piiges de nos ennemis aeriens a plu- 
sieurs reprises, et Ieur arracher ce qu'il auroienteu 
tant de desir de conserves 

” ^ a,s routes ces choses ne sont que de foibles 
entreprises , en comparaison de ce qui nous restc i 
feire ; car tou3 ces obstacles que nous avons surmontes 
ne sont que dcs obstacles secondares et inferieurs ; 
et tant que nous* n’aurons pas vainen et snbjugui 
non-seulement le crocodile lui-m£me , mais encore 
les homines xnalfaisans qui se sont rendus ses 
organcs , nous n’aurons point couronn£ cotie 
ceuvre. 

” ^ nous ne poovons y parvenir , quen les *e- 
parant d’avec lui , cten le sepaiant d’avec eux. Par 
leurs m£chancetes, its se sont rendus ses organes-; 
et Ini , par son avidite a percer dans Ieur intelli- 
gence, il est deveuu Ieur organe a son toot, en 
se pretant a toutes leurs volontes perverse* , et enles 
favorisant de tout son potrvoir. II s*eft form£ ainsi 
enue eux et lui une double alliance , dans laqoelle 
ils sont derenus a-larfois sa longue et sa pensee , et 
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oi Iui, est devenu leur pensee et leurlangue. Cela 
forme corame deux cauteres qui se vident conti- 
nuellement I’un dans l'autre et ne se rempliisent 
mutuellement que de leur sanic respective ; et m£me 
sans etre mechans , les hommes qui parlent trop , 
dtablissent , sans s’cn douter , de semblabies cauteres 
cox et 1 enncmi univcrsel du Retire ' humain qui 
epie sans cesse nos paroles , pour y pomper !e fruit 
quelles renferment, pour en faire son profit, et pour 
nous transmettre en retour son infection. C’est ce 
qu’OurdrM a vu dans le crocodile ; c’est ce qui est 
cause que les sciences sont en esclavage, et c’est de- 
la que parmi les sages le silence est si recotnmaode. 
Sachcz done que je ne pourrai rompre cette double 
alliance qu’en lui opposant des force du mime genre 
que les moyens qui 1’ont formee ; et c’est cet heu- 
r-eux terme oil j’aspiic is. 

i» Ah! cher Eliazar , repondit Sidir , combien il 
me tarde que vous puissiez accomplir vos sages 
desits , et soumettre ce furieux monstre qui repand 
tans d’alaxmes dans ma pattie ! car c’est one chose 
bien surprenante que le ponvoir done set criminels 
adherens sons rcvStus ! Quand mime je n’auroispas 
les connoissances qne vous m’avcz donnees de leurs 
secrets, je ne potwrois me dispenser de croire quails 
sont surement diriges et proteges par one puissance 
extraordinaire. Dcpuis le commencement de la re- 
volte, tons met espions oat etc mis en caapagne 
contre eux.; ils les oat vu>, Hs leur out parle , et 
jamais ils n’ont pa parveuir k les arrdter. 

m Dites-moi en quoi je p ms vous aider dans- uotre 
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grande entreprise ; cher Eliazar , parlez. Faut-il tra- 
verser les xners ? faut-il parcourir le globe enticr? 
faut-il , comme Tone fait nos deux armees , pene- 
trer de nouveau au centre de la terre? jesuis pr£t 
a tout , il n'est rien que jc n'entreprenne pour £tre 
utile a mon pays , et pour renverser les projets 
iniques des mechans. D’ailleurs , e'est le seiil moyen 
qui me reste de rendre quelque service a la capi- 
tate $ dont le soin m’est confie ; m*a presence lui est 
comme inutile, puisque je n'ai point d'alimens a 
lui procurer pour appaiser sa faim , ni de soldats a 
faire marcher pour prevenir ses desordres. Faut-il 
que nous voyions ainsi perirnos chers concitoyens 
sans pouvoir les soulager? Non, non, cet etat 
cruel ne peut plus durer sans nous avilir ! et du$s4-je 
perir dans mon entreprise, j'aime mieux aller cher- 
cher la mort que de Tattendre ; vous avez reveille 
en moi des.principes dont les geimes etoient semes 
dans mon cceur dis mon enfance. J’ai aime la ve- 
rity avant de la connoitre ; en m’en donnant la 
connoissance , vous n'avez fait qu'augmenter mon 
amour pour clle ; et je serois indigne de ses faveurs 
et de vos lumieres , si je ne cherchois pas k les 
employer dans une circonstance, qui est sfiremeni 
la plus importante de toutes cellcs qur se rencontre- 
ront dans ma vie n. 

« Vous le voulez done , reprit Eliazar , pour le 
bicn m£me, et non point par une vaine curiositi! 
Eh bien ! vous serez satisfait, On ne peut point 
feindre les 41ans du cceur, j’avots besoin d'un fidile 
compagnon comme vous ; mais je devois attendre 
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cjue la providence me l'envoyat , et je ne pouvois 
pas me permettre de le lui demander. Ma fille 
Rachel m a ite utile ce moment , et ne ces- 

sera de me l’etre encore. Mais ce qai nous reste a 
laire exige des forces que I’on n’a pas droit d’at- 
tendre de son sexe. Voila pourquoi j’attendois un 
homme. Quant an volontaire Ourdeck , je n ai point 
eu le temps de preparer et de graduer son inicruc- 
tion comme j’ai fait la votre. Je ne pouvois savoir, 
il est vrai , si ce ne Seroit pas lui qui me seroit en« 
voye ; mais il a doute autrefois ; et vous , vous avez 
eu le bonheur de croire : e’est ce qui fait que votre 
avancement est plus prompt que le 
m Oui , vous pourrez travailler avec mot a la de- 
Iivrance de votre patrie ; mais je vous previens que 
la tiche sera rude et que vous aurez de grands obstacles 
a surmonter. Que la confiance ne vous abandonne 
point, et nous ne pourrons manquer de couronner 
notre oeuvre par lessocc&s les plus glorieux; car, 
depuis vos demiires paroles , j’en sens naitre en moi 
tons les indices. Il n’est point necessaire que vous 
parcouriez le globe , ni que vous passiez les men : 
du lieu o& nous sommes , nous pouvons accelerer 
notre entreprise. et peut-£trc meme commences a en 
recueillir des fruits ». 


LE CROCODILE. 

♦ 

CHANT 84 » 


Sedir sipari rf’Elcazar par un ouragan. 


A ce$ mots , Ettazar s’arietc , prend de sa main 
droite la precieuae boite , il cn touche doucement 
troia fois la poittine , trois fois le front , et trois fois 
la boucbe de Sedir : allcz main tenant, lui dit-il , 
aouffiet deox foia aur le foyer d'iniquite * comme 

voua me l’avez vu faize tout a l’beure. Sedir obcit. 

♦ 

( Ami lectcnr, souvencx-vous que nos paroles no sont 
▼raiment bonnes qu’antont qu’ellcs sont engendrees par 
notre cosur ct par notre esprit. Je Youdrois pouvoir 
to us endue davantage : mnis lee details de tout ce qui 
se passa* d fln * ocue ceremonie ne me sont pas c o nfi ea 
d f imc mani&rcasscz circonstanci^e % pour quo je pnisse 
les llvrcr u ▼otre curiorite. Jc n’ai le pouvoir que de tobi 
en peimlre les resultats ). 

Shot que cctte cereraonie est finie , il s’elive une 
tetnpete epouvantable ; Un vent furieux descend 
subitement du cicl et tombe comtne un torrent 
impetneux. sur Elcazar et snr Sedir, et les renverse 
toua les deux; its se relevent, Us sont renvetses de 
nouveau ; ils se relevent encore 1 et pour la troi- 
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•time fois ils sont renverses i.EUaxar seul se relive 

pour la trojuijie (oij. mas-iicaOeaipcrjd par le 

tourbillon assez loin de son ami , poor ne pouvoir 

le rejoindre aussitot qu’il I’amoi^desiri, p 0tt r | e 

bonheur de l*un et de 1’autre 5 et il fur an moins 

UDe grande .heure a le chcrchcr axant .de. pouvoir 
lc rctrouvcr. 


Le pauvre Sidir est itendu au pied d’un arbre 
si itourdi de ses trois chfttet, qu’il ne sait abso- 
lument oi il en est , meurtri dans plusieurs parties 
de son corps , et n’ayant pas i sa. disposition l e re- 
mide si efficace et si merveil!cux.d:£taxart, dans 
«et etat extraordinaire , que quelques-uns appelle- 
toient etourdinement , que d’autre* appcUcroient 
assoupissement , et que nous u’oserion*. pas aom- 
aier du tout , de pcur de .nous trooper* dans cet 
etat, dis-je, Sidir est accoste par un hommt qui 
lu. feit des rfdts au-dessus-de, tptttp croyaacej tel- 
letaenr que quaud. il les r*ppattt,eniuite * Stia M r % 
il ne pouvoir pas encore dire si Vitoit ea' songe* 
qu’ii avoit entendu ces recits, on si c’itoitune 
pcrsonne veritable qui les lui avoit faits , car il 

s’est trouvi tout seal au somr de cet etat inde- 
unusable. 


LE CROCODILE. 
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CHANT 85 .. 

* * 


Observation* 


( Font moi , cher lectenr > je ne puis pas rout assurer 
non-plus si c*est en songe ou enrdalitdque lui ont dtd fails 
' ces sprits, que tons Terres dans lea chants snitans* 

_ ^ ’ i 1 

Car }e suit trop sounds, tropfid&le l|ma muse, 

• Pour dire sous son horn un mot qui vous abase; 
D’autantque snr Fartide, die conrient toot bus, 
▲tec amrfpti) qu’eUe nelesaitpas. . 


* Ecoatt^jonc toutbotmement ceqtte cette figure hmitaine, 
* rdeDe on non > tint dire hiitfgfy pendant qa^ildtoitendormiy 


ou pendant qrfLdtoit dtoQd# on pendant qtfil ja’dtoit hi 


FumniFautre). 







T 


U»S) 

LE CROCODILE. 


CHANT 


86 . 


Disc cut I instrvctif dfun inconnu , Anno net dot dttur 

Armies. 


» Lts'deux armeea seront bientot renduea dans 
la plaine dea Sablons ;je suis verm cn avant-garde 
pour vona en pnhrenit; car - je voua parle' comme 
dtant un dea combattaha ' quotque je aoia d'une 
profeasion' trit-pacifique.' Sacbez aeulement, pdiir .ee 
moment, que je puia tout voir aana changer de place; 
et quesoit dana lea aatreav soit aur la terre , aen n’eat 
interdit £ mei regard*. ' 

>» Apris le long sijOur ’que lea deux armies ont fait 
d’abord dana le corpa du* crocodile , il a eti’force 


par Eliazar de lea vomit bota de ion ' aeik ; ' d antant 
que. si- parinielleail y'avoitdea .tbmmestris- 
coapable* ,il-yavoit aosti dea -hommes tris-min- 
tana; et*que dana les grandes catastrophes la sa^esse 
permit -que lea choses soient ainsi'disposiea’,‘>fia 
que cea aelt purificat'eura et conscrvaieuts priseirvent 
la masse'’ d’une entiire ^dissolution et d’une’ruine 
abaolne’; mais comme le crb'eodSle ns vbulotr v paa 
que ces' deux arnica revinssent'aitot i Pari* . 'oiiil 
a un 'ai terrible advertaire } il-a : enebreeU' lipSui 
yoii de lta' -vomir avec ; tanr dr violeaceV : qbil 2 lei 
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a lancees juique dam les region* del planites et 
des etoiles. £n mime • terns il a conservi da ft * let 
divers champions de ces deux armies , route l’ar* 
deur dont its ctoient animes avant mime qu’il les 
c&tavalies, et qui n’a fait que devenir encore plus 
impitueuse., par leur tijour dans ses entrailles. 

«• Ces divers champions, lances avec tant deforce, 
se sont accroches par-tout oh its ont pu , Sur les diverse* 
planites, comites, itoiles qui se rencontroient a 
leur portie ; de-la se menaqant les uns et les autres 
avec des yeux enflammis de ‘colire, its se preparent 
a se livrer de nouveaux combats. La mime , puis- 
sance qui les a vomis sur ces gjobes , leur donne 
le moyen de faire mouypir . & leuf gri ces corps 
immense* 'qui nagent dans les plainer de fair; sou- 
dain on voit les deux armies rangier en bataille 
l’une devant l’autre , et deployant les plussavante* 
manoeuvres. Bientot mime elles se ditetminent a 
en yenir a l'abordage dans . l’instant on voit ces 
inormes sphircs s’approchcr etse choquer avec uu 
bruit ipouvantsible. 

tt Mai* ce moyen remplit mal 1'objet et la ven- 
geance des combattans ; car ces astre* itantilas? 
tiques ct remplis d’air, comme tout les corps qui 
nagent , ,il arrivoit de leur choc un ritultat tout con- 
traire a celui qu’.en attendoient les deux armies; 
cn effet , en s'abordant.aigsi avec violence.,, ils,dfr< 
veloppoiem mutneUemcnt ip nr ilatticite , et _se rear 
voyoient les uns les autres a‘ des distances incom- 
memurables. C'est sans .doute. cette ilattidti. que 
vos physicieiu n’qntjamais pu pinitrcr.vqui con* 
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serve la forme de tons les corps de Tonivers, puisque 
sans elle ill se ddtruirolent; et c’cst elle : qui a $u 
mettre id une borne k la. fureur des snortcls* 
Ausii a-t-elle donne le terns 4 Eliazar de sus« 
pendre encore pour on moment les deascini meur- 
tiiers des deux armies m 
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LE CROCODILE. 

C H A N T 87. ■ ■ 

” ♦ 

Suite du discawrs instruetif fun tneenmu Us spheres. 


. ** Pendant cea di verses chocs , j’eussoio* a votre 
intention , Webserver tris*attentivemeDt toutes ccs 
spheres qui ont pant assez belles. a qnelques ecri- 
vains pour letxr faire dire quec’dtoit d’elles, etno* 
tamment du soleil , quetoient sortis ions les cubes 
ct tous les dogmes religieux de la ter re; Ces icri- 
vaina si prompts i juger auroient du au moini 
excepter de leurs decisions les cultes] et les dogmes 
qui condaranoient ces cultes et ces dogmes astrono- 
nomiques, comine etant reprouves de la part dels 
sagesseetvous pouvealeur citer le 4 £me- chapitredu 
Deuteronome , en faveur des cultes et des dogmes 
qu'il faut excepter de lenrs decisions * et qui prou* 
vent combien elles sont mensongires. Le terns 
n'est pas. vena pour eux que vous lew en disiez 
'davantage. 

99 Jefisun Telcve de tout ce que. je voyois de 
trace a la surface de toutes ces vaites spheres 5 il 
y avoit use quantiti innombrable de divers es figures 
empreintes , sur lesquelles se fixirent xnes regards ; 
t j'cus leloisir de les observer * non-seulemcot sur 
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mon wn 1 pendant lei longs mouyemens que lur 
faisoient faire lei chocs violens de toutes ces legions 
celestes , mats encore stir les autres astres, p lan&c s 
oudtoilcs.lorsque nous en veoions 4 l’abordage. 

*• Jevoyois traces star ces spheres divers caractircs 
ct divers hidrogliphes, tell que des animaux , des 
plantes , des lettres alphabetiques , des iostrumeui 
de musique , des trones , desarmes , des pheno- 
mena naturell , des incendics, des idondationi, 
des champs de bataille des cadavres dgorges , des 
couronnes de diamant , des chars de triomphe , 
des livres, des dipJomes , des cordons, des- ins* 
‘/“mens pour les arts et metiers , enfin des signes 
pris dans toute la nature et parmi : routes les inven- 
tions des humains. ..i, 

*’ J*y voyois non-seulement tons ceslcnablcmes, mail 
j y voyois des bommes occupes aux" divers emplois- 
et aux divers uravaux que ces embl&nes> indiquoient. 
J’y voyois des guerriers,. des artistes de tout genre, 
des docteurs 4 sciences secrites-que'des curieux 
venoient consulter , esperaut enapprendrele sort 
de lenr vie matdrielle , tandis que.vl'homme d'un- 
vrai desnr a en lui le pouyoir : de ‘ connoitrc et de- 
fixer la vie- de.son esprit 
» J y voyois des somnambules , et xnfexne aussi des 
personnes dont l’esprit etoit aliene ,■ et-je voyois que 
leur etat pouvoit tenir a deux causes- :• 1'une le de- 
rangement physique deleurs organes-qui occasion- 
noita leur itre pensant, ou utoe privation , ou une 
contraction ; l’autre qni tenoit a la predominance 
qae ces. personnes laissoient ptendre en eiles a une 
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aflfection dercgtec;- Car s'il y a des ffeinentes invcr- 
lonuiret , il y:«n a encore plus qui sont It fruit 
du faux usage de la liberty de rhomme . 1 Voilipour- 
quoi , proportion gardie , on' voit xnoins de foU 
dans * la classe humble et laboricuse des homines 
que dans la classe 'dlcvie ou oisive* 

91 J’y voyois des mathctnaticieus tracer continnel- 
lement des figures et des chiffres 1 pout percet pat 
cux- ratines dans des veritis scicntifiques , dans les- 
quelles Us ne pourront jamais penetrer, sans le guide 
cache qui est en cux-m&nes. Je les voyois abuser 
des plus beiks lots de cette belle science , pour 
Tetendre a des regions qu’ili sSnterdiscnt ‘ Its pre«= 
mien, en vonlant isobadtner feuTS * ptbpres moyens 
a ctux quits devroient se contents* d observer ct 
d'attendre* Jradcm voyois passer Iwr’w i nitre 
que commekbaxpenteurs de la nature, je les voyois 
toiler la parties texterieure de ce vaste Edifice , et 
xnesurcr les dimensioiuextemei descltversts pierces 
dont ses inurt rspnt * composes v tnais : *ne* jamais en- 
trer dans^et edifice v*t mime teUement 1‘encombrer 
de leura inoocnbcables echafauds, qu'ils enddro- 
boieot k vuesdb tons -les yeux et a eax-m 4 mes. 

. , „ je les voyois s’elancer par leurs ddcoavertes jus- 
quaii ptes . desupius sublimes claries , et' plongej eu- 
suite ces flambeaux dans lftyase,. comme s 'ilsn’etoieut 
ptopres qu’i j otter pour un ia>vjit des' Incurs sur 

un us de bone* .> Les sciences < matbdmatiques soot 

* 

kites pour cooduicc Ihomme dans sa route moyenne • 
et entre les deux extremes ; voila poufquoi.tTun cotd, 
ilne coimoitpas la base positive de la science mathi- 
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matique; et dc l'autre * pourqooi fl s’igare quand it 

veut sans la vraie lumiire qu’il a en lui , excider la 

ponie de cette science. S % il observoit prudemment et 

soigneusemcnt comment cette base gouveme die*' 

rteme les viritis fondamcntalcs dont il abuse tant* elle , 

develop peroit peut-itre devantlui jusqu'ices virites 

mimes * etjusqu 'aces risultats positifsquil chercbe t 

et qui seroient plus exacts] et plus justes, que tous 

ceux qu*il pent se procurer par les manipulations 

qu'il emploie. ‘ . 

»» ]'y voyois des penonnesrepriaentces aupres 'd’un , . 

fouttieau d’alchymiste , et [se donnant beaucoup 
de soin autour de leur vaisseau. J.y voyois tousles 
instrumens qui entrent dans un laboratoire ; mais 
a coti de ces alcbymistes grossiers qui ne pauent 
que pour tee des ignorans parmi leurs .confrires* 
j'en voyois qui s’annoncoient pour itre des alchy- 
mistes de la dasse la plus iristruite et la seule qui \ 

fut dans la vidti, parce quits nese servoient pas i 

de . chaibon. J*y%>you ‘ des homines avides envi- ; 

ronner ces lavans alchyinistes , et devotee des. yeox 
les ttesots qui' tear itoientpromist pendant qae la \ 

scale alchymie et les seals tresors qni ioient ven- J 

, , if > : , i 

tablemen t utiles pour .nous , e’est la transmutation • 

ou le renouvellement de notte.>£tre» t 

91 Jy voyois des foulics d’auteurs quitfecrivant pas j 

pour la. gloire de laveriti, .et ayan( cess 6 de la t 

prendre pour guide , n’avoicnt plus laissi leur cs- f 

pm ouvert qu’a leur gloire personnelle r et i tous t 

les tableaux milis et confus qui pouvoient se prisen- * 
ter pour le remplir* Aussi je voyois toutes ces sources 
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secondaries on itrang&res k cette Write entrer comme 
une inondation dins leur pensce. 

99 TY voyois toutes let notions qui sont eparses et 
tubdivisees en mille mani&res dans la region des 
dtoiles et dans tout Tunivers entrer l-la*fois en eux, 
et se transformer en une masse informe, d’oi ces 

mimes notions sortoient ensuite sans orclfe de leur 

_ \ » • 

esprit, et de-li pissoient dans leuri'livres ; c’est-li 
ce qui a etc represent^ physiquement aux acade- 
xniciens dans la seine de la bouillie des livres , afin 
de leur faire comprendre que les chores ont toujours 
tin terme analogue i leur commencement; e’est ausii 
ce qui a iti reprisenti sur»pbysiquement auvolon- 
tair tOurdeck pendant son sijour dans lc crocodile t 
pour Tinstruire des correspondences, et pour lui 
snontrer quels sont les agent qui se chargent de 
faire passer tons ces melanges universels depuis les 
ctoiles jusque dans 1’esprit des hommes T et par con* 
sequent pour lui montrer les services, que la fquie 
des penseurs et dei^ faiseurs de^Kvres rend ,4 la 
terre , et combien ils sont dupes fteieur orgueil , 
quand ilyous les donnent pour ttre le fruit de leur. 
invention* * • 

99 J'yvoyois des homines (anadqurt protester impe- 
rieniement lenr doctrine sanguinaire, xqassacrer in* 
hdmaincment leurs semblables au nom dim Dieu 
de pane , et porter pour signe de meurtre et de ha- 
taflle les emblimcs de lapiiti* Enfin j*y voyois toutes 
les passions des honmiesreprisenties chacune arcc 
des traits qtfon ne pouvoit micohnoitre 
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LE CROCODILE. 


CHANT 88. 



Suite du discours instruetiffun inconnu . Correspondences . 



” Cz nt seroit ricn sij’avois iti tiduit i consi- 
^ erer too* ces objets tan* en avoir l'intelligencei 
voo* saves qoe je pui* tout voir. Je puisegalement 
toatcomprendre. Je vieotdonc non-settlement comme 
avant-garde dei deux armies . mail auui pour vous 
commaaiqoer rintelligence de ce qoe j’ai vu dans 
les astres; cesont-li les primices des hirst s 
que voos’ recevrez i l'avenir , en 1 recompense do ' 
tile ‘qoe voos avez timoigne k EUavsr poor la vi* t 

rite, etpourle salat de votre patric. ' • v ; 

ti Sachez-donc qu'en effet tout ice qtxi sepasse idp 
bas parmi let homines dans Tordre^ des chose* ex- 
temesli est figori sor la sor&ce de tootei les sphires 

qoi circulent dans les cieux, et qoe* toot ce qoe i 

les homines opirent avec tant detoin, tant d’im-’ 
portance ettantd’orgueil, esrrepriaente depots le com- ; 

mencement des terns tor 1’enveloppe de ces mimes 
spheres qoi sodt viritablement reconvenes de too* : 

ces signet , comme votre peso est convene de'petits \ 

sillons et de petite* etoiles dont ranangemeot et la 
(ymitrie se varient a Tinfini. 



i 
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Ces spheres roulant contmuellement dans 
les cieux, present lc cerveau des homines et y 
gravent respice . depression dont la figure traccc 
sur l'astre se troupe dirigee vers eux pour le mo* 
ment j puis en continuant leurs cours, elles y gra- 
vent une autre impression, pareeque £est une autre 
figure qui se prisente par une suite de la rotation de 
1'astre. , . 

Par cette mime loi de la rotation des astres , il 
arrive que les miittes' points de jpression reviennent 
a des ipoques fixes et opirent les mimes- impres- 
sions periodiquepaent parmi les hommes $ aussi sont- 
ils habitucllement dans un flux et reflux des .mimes 
s.dees et des mimes raouvemens, ctcela-aussicons- 
tamment et avec des periodes presque .aussi mar- 
quees que cclles du , flux et da reflux deyotre Ocean. 

9* Toutes lesmerveilles dont les hommes se vantent 
sur la terre , t ne dojvent done plus autant flatter leur 
amoiir-proprc* puiaquils n’en sont point les inven- 
teurs , et qu'ils qe. . font que. repiter servilement et 
machin alement ce < que les surfaces des astres leur 
impnment en pauant sur eux. « > , 

‘ *9 Ilsne doivcqtpat nonplus se glorifiet des pri- 
dictions qu'ils. peuyent faire sur les ‘evin emeus in- 
feneurs et partj^uliers de leur globe,- puisque ces 
ev&nemens. sont .traces comme de gr^nds plans sur 
ces astres [qui roulent sur leur.tite , et qui leur en 
impnment simplemen. le rcsultat. 

99 Us ne doivent point urer mnt 4 c y 3 uqti.de leurs 
decouvertes scientifiques , de tons leurs secrets, de 
toutes leurs sciences et de tons leurs - arts, puisque 
toutes ccs choses sont cciitcs ayant quails les con* 
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nois»ent ,»ur let spheres celestes et qu’ih ne font 
que repeter let. lemons que cet spheres Ieur incut* 
quent joutoellement , en y ajoutant cependant lea 
influences, qu’une puissance plus maligne encore et 
plus tendbreuse quo cet astres, ne cease de so uffl er 
la-haut dans cette vaste atmosphere v et ici bat dana 
1'csprit des homines ; vdritds que le crocodile a laisse 
pctccr tnalgrd lui , au milieu de toutes les allegories 
qu’il vous, a debitdes. 

n Quandmdme on ne compteroitpas ces influences 
pour ce qu elles sont ( on devrdit pcut-£tre avoir 
plus d’indulgence que 1’on n’en a pour les vices ee 
les passions des homines , puisque ces memes vices 
ct ces memes passions se ttouvent cgalement ccriteg 
sur les surfaces des corps celest es . et qne e’est par 
ces mfimes empreintes que se dirigent les rcvolu- 
lutions des empires et les desordret des individus; 
ce qui fait que pour pen qu’on jette les yeuxsur ces 
spheres , on peutlire, comme dans des annalettr&s* 
suivies, toute Hmtoire des peoples , depuis 1c com- 
mencement du monde jusqu'a sa fin , les guerres , 
les massacres, les ‘boulevcrsemenS' des nations, les 
oeuvres cachees que les xnagiciens , les astrologues , 
les alchymistes out opcrics et op&rent tous les jours 
en secret chez les roh t les empereurs , mime cher 
ceux qui par leur loi religieuse sont texms d’abjurer 
ces zones de sciences : toutes choses qui ue sont 
que comme des paroxismes naturels de la fiivre 
morale a laqueUe tous les humains sonten proie* 
s« Mais si les hommes se servoient un pea davan* 
tage de leur intelligence « et qu'iis ccoutassent un peu 
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plus attentivement ce qui ae pane fcn eux, ill ne 
aeroient plua fond^i k reclamer cette indulgence, 
car non-aeulement on neponrroitplua excuser leura 
vices et leura paationa, maia mfime on ne pourioit 
plot excuaer lean mepriiea at leura erreun. Je vail 
voua cn donner la raison ». 
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LE CROCODILE. 

CHANT 8o. 


Suite du discaurs iiutructif <Tun inconnu. Oppositions. 

0 

. • 

\ 

»♦ Ccs aities soot cn si grand nombre et chacnn 
d‘enx a une telle atdeur poor oppresses propres p lans, 
qu’ils se croisent el se combattent les uns et les an- 
ires encore plus qu’ils ne se soudennent mntnellemene 
pour concourir ila grande hannonie.il arrive de-lfc 
que joumellement les plans des uns sont contraries 
paries plans des autres , et qu'l moins que lliomme 
ne s’unisse 1 une autre lumi&re par une transmuta- 
tion* to tale de lui-mtme, il lui est presque de tonte 
impossibilird de compter avec certitude sur le succis 
de la chose annoncde , puisqu'un autre point de con- 
tact va pent tee la. deranger. . 

»» Cett-li ce qui a introduit tant d’obscuritd dans 
les diffdrens oracles qui out paras sur, la terre , et 
qtu n’ont marche que par ces voies troubles. 

• »» C’est-li ce qua a, si souvent deconcertd les pro- 
jets des conquitans etdes ambitieux; et c’est-U ce. 
qui devroit tenir en garde cohtre ces prodiges etces- 
revolutions annoncees par des voies mixtes on sim- 
pltment astronomiques , puisque toutes les annmv-M 
dolyenttae combattuct'lc moment d’apris pat des 
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annonces et des plans contraires , et qu’on ne pent 
savoir avanc l’ivinenieot , laquelle de totates ces 
annonces aura l'avantage. 

» On ne pent pas non-plus excnser les ho mmes 
•ur leurs vices et sur lean ddsordres , qnoiqae ces 
mimes vices et ces mimes disordres soient ifgale- 
ment traces sur la surface des sphires cilestes, 
parce que les mesures, les perfections et les vertus , 
sontaussi representees en partie sur ces mimes sur- 
faces , et que les hommes sont par-la i portie d’en 
faire un juste discern ement Ainsi ils sont inexcu- 
sable* lorsqu'ils ne profitent pas sur cela de leurs 
avantages , et bien plus coupables encore , quand 
apris avoir bit ce discemement , ils se se conduit 
sent pas d’une maniere qui y soit conforme. 

Cette Verite est d’autant plus certain e, quelcs 
hommes ott en eux la repetition de toutes ces sphires 
astrales qui oraent les deux, et qqlls ont en 
eux one repetition de toutes ces figures et detous 
ces caractires qui sont tracd- sur let surfaces cd- 
-lestes : ainsi pour peuqu’its vonlussenty faire alien* 
don, ils seroient perpitnellement dans 1 le cas de 
fidre en eux-mimes toutes les observations qui leur 
•eroient ndeessaires^, pour kur sireti, et pour lew 
instruction* * * * ,. • v.o** 

w qinliti d'hommes \ ils out en outre un 

ponvoir supineur k cetui des astro mime!, artendu 
qu’ils iontnis et qu’ils dennent de la’ rigionfcce. 
au lieu que les aides ontptis nairancedani la 
tigioa inferieure, mixte et rentpUe d'mcertitudn 
An s s i les h ommes auroicnt -ilsau • dcistn ' de ' cn 
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sphires le privilege de pouvoir transposer tous ces 
signes qui sont icrits en eux, d'effacer ceux qui sont 
fcux ou qui pourroient leur fitre prdjudiciables , et 
d etendre tellement l’action de ceux qui sont vraif , 
qu'ils s’en fissent de puissans prdservatifs ; de fagon 
que par-14 , ils n’eusient plus rien 4 craindre de la 
part de ceux des plans et empreintes celestes qui 
nauroientpas le caract£re de la virite , etqui pour- 
roient les egarer , soit dans les choscs qui tiennent au. 
cocuretaux vertus, sou dans les choscs qui tiennent 
& I'intelligence et41'esprit. 

” Je dois ajouter pour votre instruction person- 
ncllc, que e’est dans la rectification de tous ces 
signes dans l’homme , que consiste sa veritable tratxs- 
mutatibn; que c'est-14 ce qui caracterisc la vraie vic- 
toire que les hommes devroient tous reniporter sue 
la terre , et qu’il n’y a que cette voie etroite pac 
laquelle ils puissent parvenir 4 la conquite des do- 
maines de la paix , de la lumiere et de la verite. 

»* Travail! ez-y constamment le rcste de vos jours. . 
Si vous vous livrez avee courage 4 cette • oeuvre , 
vous en recueillerez bientot des fruits ; et le princi- 
pal de ces fruits sera de vous iffrancliir de toutes 
les entraves de la region des destinecs qui sont ces 
regions astrales , et de tellement vous clever au-des- 
sus d’elles, que vous rentriez cn esprit dans la re- 
gion sans terns et sans destin , de laquelle vou* 6tes 
sortr ^ et dans laquelle seule vous pouvez trouver 
le repos , la vie et la science qui sont vos 
primidfs , et votre nature originelle. 

» Ce point cat suffisant pour votre instruction par- 

*7 ' 
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ticuliire , si vous savcz mettre h profit ce que je 
vie ns dc vous apprendre* Maisj'y dois joindre encore 
de nouvelles connoissances 1 en vous achevant le li- 
cit de ce qui s’est passi par rapport aux deux armies* 
dans les rigions astrales d’oi. je suis cenai dcsccndmi. 
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'LE CROCODILE. 

CHANT C)o. 


Suite du discours instruct/ d'uh in cornu. Commotions* 
Lcs deux armies tn route • 


Au moment ou la commotion etoit la pins 
vivc ct ou tout Tcmpyrec scmbloit pret a volcr en 
eclats, une force secrete ct iuconnue aux combaitans 
cst venue changer dc nouveau la marchede ccs deux 
armces , et purger les astres de ccs deux corps si 
ctrangcrs pour eux. La ccremonie qw'Eleazar afaite 
devant vous a la plainc des Sablorn avoir prepare 
rceuvre ; mais e’est cc que vous et lui venez d’operer 
ensemble qui Ta consoxnmee. 

» Cc sont ces ceremonies qui ont force le cro- 
codile a aspirer fortement son halcinc. Comme e’e* 
toit son soufBc qui avoit portc les deux armces jus- 
ques sur les astres , e’est son meme souffle qui vient 
de retirer raalgrc lui ces deux armecs de dcssus lcs 
astres oi dies s'etoient rcfugiccs. 

« Rien n'est comparable a Tagitation ou !a region 
des astres s’est trouvee au moment que cettc foice 
inconnue s’est fait sentir, parce que ie crocodile 
voyant qu’il lui restoit peu demomens a triompher, 
employoit toutc sa puissance pour lcs prolonged 
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a* Audi lei violent tourbillom que vous tvec. 
lemit lur la tcne , dtoient-ils une suite de tei fureuts ; 
jugez par cette loi des correspondences quejevoui 
ai exposee , quel devoit fitre le trouble et le dd- 
•ordre dans lei rdgions supdrieures; maiutenant le 
calme y est reabli , lei deux armees sont en route 
dans les airs , pour revenir ici bat decider de leura 
destineci tt. 


I 
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LE CROCODILE. 

CHANT Ol. 


Suiti du (Us cows instructif (Tun inconnu. Ejftts dusijour 
da dmx armies dans la astru. 


>i Mais le poavoir de cette force inconnue ne I'eit 
pas borne 1 arracher del astres, ces deux armees ; 
il a opere sur les individus dont dies torn composes, 
no effet qui n’est pas moins extraordinaire. 

j> Lent sejour antcrieur dans le sein da croco- 
dile vous a offers des verites tres-importantes rela- 
tivement 1 l'homnet soit depnis qu’il demeure sur 
cette surface terrestre , soit avant qu’il y fit son ha- 
bitation. Ces vdrites sont que i’homme ne pent pas 
vciller avec trop de soin sur le maintien de son 
itre essentiel, et sur lacoltnre etle developpement 
de set facnltes snperieures et reguliires , puisqne la 
negligence alaquelle il peut se liner sur ce point, 
a tant d'influence sur ceux qui habitent le mem* 
cerde que lui, qu’il luiest possible de les entrainer 
dans les funestes suites de son aveuglement. 

** C’est ce qui vous a etc montri pat; cet etonnant 
prodige, oh le crocodile a non • settlement avale 
l'armee des revoltes , mais mime a avale aussi l'anneq 
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qtti cbcrchoit a clcfrrutrc la bonne cause ; et c’est 
cc quc vous voycz se rcpctcr tous lcs jours sur la 
icrrc. 

m Mais c'cst dans cctte loi merne quc sc trouve 
aussi 1c rtniedc a tant dc maux, puisquc c'cst cite 
qifil (at* sortir cn xueme terns toutcs lcs bonnes 
qualitcs des hommesdc bien, et qui sont avidcs de 
la justice. 

n C'cst ainsi quc si le premier homme coupablc , 
fut englouti dans un abirae avee ses vices, il y fut 
cnglouti aussi avee scs vertus ; ct quc rdtcrncllc 
xaison dts ctioscs irouvajinoycn par-la dc fairc filtrer 
jusqu’u lui un uuivcrscl regulateur , qui lc remit dans 
les voics passigi es dc la rectification , ou dans lcs 
voies astralcs, cn attendant qu’il montat plus haut* 
i» EUazar a retrace ccttc primitive delivrancc dc 
1 homme, cn arrachant lcs deux armecs du scin du 
crocodile, ct en lcs lui laissant lancer jusques dans 
les asucs , qui depuis lc sejour dc Thomme sur la 
terre so/\t cn eflet pour lui comme un rcgulatcur 
provrsoi ic , quand il cn suit la loi avee unc patiente 
resignation, ct qu’il sc tient cn garde contrc les dan- 
gers sans nombre dont ccs voics d’unc rectification 
preparatoire sont continucllcmcnt accompagnccs. 

En laissant Ie crocodile lancer ics deux armecs 
jusques dans lcs astres , Eleaznr a su par cc moycn 
tircr le bien du mal , tandis quc le crocodile au con* 
traite neat su quc tircr lc mal du .bien : en cfict^ 
si dans le scin du crocodile , les innocens ont etc 
tourmentes avee lcs coupablcs , il se peut que dans 
lcs regions astrales, quand dies sont surveillees 
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par nn bon guide , les coupables mimes soient eom^ 
pris dans la dilivrauce et la rectification des inno- 
cens ; et c'cst cette dilivrance que les hommes pour- 
roient opircr sur eux-mimes k tous les instans de 
leur vie , puisque leurs pcnsics vraies , comme leurs 
pensics fausses , sont journellement aux prises en 
eux dans cette mime region astrale qui constitue au- 
jourd’hui leur enveloppe* 

9i Cet heureux effet etoit pluscommun dans les 
terns anciens ct primitifs qu’il ne Test devenu parle 
cours des siicles , parce que les vertus des astres 
etoient plus libres qu'elles ne le sont k priient, ct 
qu’i leur tour les hommes avoient moins eule terns 
d’itre infectes du poison de leur ennemi , que dang 
les epoques avancees de Tagedu monde; car main- 
tenant la masse de ces poisons accumules est si 
enorme , que c'est un prodige aujourd'lmi quand , 
sur des millions d’hommes , il en echappe un a la 
main desastreuse qui s’est etendue sur toutes les 
puissances astrales, pax lesquelles la nature est gou- 
vernee. 

»t Aussi vous voyez sur la tenre k quel petit nom- 
bre se reduisent ceux qui se conservent intacts 
parmi les hommes ; quel est au contraire le nombre 
immense de ceux qui , au lieu de faire tourncr a 
leur profit et a leur restauration ces memes puis- 
sances astrales et rigulatrices de votre globe , ne 
les emploient qu’a leur propre perte , ou s’en lais- 
sent dominer comme des esclaves sveugles et in- 
senses , ou mime se rendent le jouet meprisable et 
honteux de l’avide et cruel ennemi qui cherche sans 
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cessc a neutraliser ces puissances , pour y substituer 
les sienties, et qui ny a que trop souvent et trop 
bien riussi. 

” Quoique les heureux effets de ces puissances 
astrales et restauratrices fussent plus communs au- 
trefois quails ne l|e sont devenus depuis , je ne vous 
cacherai pas que les pouvoirs d'EUazar leur ont 
rendu dans la circonatance actuelle une partie de 
leur efficaciti primitive . dont les favorablcs resul- 
iats se sont fait sendr dans les deux armees. 

t> Mais par une suite de cc droit imprescriptible 
que la liberte des homines leur laisse en partage , 
les individus de ces deux armees n’ont pas fait tons 
un egal usage de ces avantages que les pouvoim 
d'EUazar leur procuroient 5 neanmoins les fruits en 
ont iii asscz abondans , pour qu’il ait lieu de se 
feliciter de son entreprise. La femme tartare n*a 
pas laissi de lux toe de quelqu’utilitd , dansce vaste 
projet. 11 a iti aussi spedalement seconde par la 
puissante assistance d'une sodete inconnue des hom- 
ines , mais qui ne Test pas de lui , quoiqu’il ne soit 
pas encore an nombre de ses membres. 

99 C’est cette socicte queje vous annoncecomme 
itznt la senle de la tene qui soit une image tit lie 
de la socito divine, et dont je vous prtoiens main- 
tenant que je suis le fondateur. 

99 Elle a pour son prinapal conducteur une femme 
dont Rachel a Cut connoitre i Ourdeck le veritable 
nom, et qu’il avoit prise jusquedi pour toe l'i* 
pouse d’un jouaillier 5 il est vrai que son man est 
jouaillicr, maisil ne taille que des di^tn^t que le 
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feu elimentaiie ne puissepas dissoudre ; et ce jouail- 
Jier est la penonne mime qui voub parle , et dont 
le secours sera bicntot indispensable a EUaxtr et i 

vous. je ne vous en dii pas davantage. Adieu, Scdir, 
levcz-vous 
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LE CROCODILE 

CHANT 92. 


Scdir se retrouve aupris d’Elcazar. Effets de la puissance 

d'Eleazar. 


Sedir se live et sc trouve , k son grand contents 
ment, k cote de son ami Eliaiar , a qui il rapporte 
avec un empressement inoui , mais en bref, tout ce 
qui vient de se passer , ct dont il est lui-meme si 
surpris ; Eliaiar , ravi de revoir son ami et ravi de 
tout ce qu il entend , lui dit : Sidir , nous venons 
d’cprouver vous et xnoi , un rude assaut ; ce pendant 
le moment approche ou nous allons avoir de pins 
grands maux encore a supporter ; mais aussi nous 
devons nous attendee a recueillir le fruit de tous 
ces travaux, si nous ne cessons de mettre notre con* 
fiance dans celui qui nous a deja deliyrcs de tant de 
dangers* 

A fins tant oil Eliazar venoit de prononcer ces 
demieres paroles, on vit desccndre avec rapidite 
dany les plaines de Pair un globe d’une couleut 
rouge ct brune , jetant feu et flamme et dirigeant 
*sa route vers la plaine des Sablons ; au-dessus et 
tout pris de ce globe on en voyoit quelques autres 
Un peu moins gros , de couloir gro -mouchetc, 
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descendant avec la mime rapidit£ ct suivant la mime 
direction ; enfin , on en voyoit desccudre de plus 
haut cncoie, mais cn plus gland noxnbre et d'une 
couleur moins sbrnbre. 

Ce phenomine transporta dc joic Eliaiar et Sedir , 
sans toutefois Its surprendre infiniment, apris tous 
les avertissemem qu'ils avoient rccus; mais il eionna 
grandement toutes les autres personnes qui le parent 
appercevoir , et , sans dome , tous ccux qui etoient 
rest is dans la viile , et qui ne pouvoient savoir ni 
quelle etoit la source de ce phdnomine , ni quel 
en scroit le resultat. 11s ne pouvoient pas xneme 
savoir que la plaine des Sablons itoit le rendez- 
vous de tout ce cortege. 

Rachel adroira ce spectacle tout comme eux ; et 
quoiqu'clle n ’en connut pas le veritable objet, cela 
ne (it cependant que redoubler son zile etses voeux 
pour la surete de son pere, souhaitant ardemment 
qu'il put heureusement terminer ses grandcs cn* 
treprises , et qu'il revint au plutot leur apporter lui- 
mcme deses nouvelles. 

Elle etoit bien loin aussi d'etre indifferente sur le 
sort du volontaire Ourdeck qu elle avoit charge de 
vetller a sa defense en cas d’evinement ; et cesdif- 
ferentes agitations aETectoient assez fort son ame , 
pour qu’clle desirat d’y voir un terme. Mais fidele 
aux ordres positifs de son pire , elle restoit toujours 
dans Paris , pour y porter par sa presence et ses 
prieres toutes les consolations et tous les preservatifs 
qui etoient en son pouvoir, d'autant que toute cu- 
rieusc qu’ellc fit de savoir ce que e'etoient que ces 
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globes ou ees ballons , die ne savoit pas pins qua 
d’autres oi its sc dirigeoient , nioi ils descendroient. 

Quant au grand hommesec eti ses aisociis, its 
n'ignoroient pas le lieu de la scene, ni les grands 
prodiges qui s v y preparoient; le crocodile leur en 
avoit donnc avis , et leur en avoir appris le peu 
qu'il en savoit lui-mSme. Car il s’en falloit beau* 
coup qu’il en conn&t dairement d’avance toutes les 
suites. 
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LE CROCODILE. 


CHANT p3. 


Scdir rmpli dc joie par un signs inattendu. 


A la vue de ces globes , EUaiar serre la main de 
Scdir , et lui dit : Vous voycz commencer la con* 
firmation dc tout ce qui vous a iti dit, il n’y a qu'un 
moment, pendant qu*a dure votre etat extraordinaire | 
bientot vous aurez des temoignages authemiques quo 
ce qui vous a itt dit, nest ni une illusion, ni un 
mensonge. Oui , nos forces et notre pouvoir ne se* 
roient rien , si une main plus puissante que la mienne 
et que tout ce qui vous estconnu, ne venoit nous 
eppuyer et nous assist er tous ; c’est cette main qui 
nous fera combattre , ou plutot c’est die qui saura 
combattre et vaincre pour nous* 

Le voili, Ie voila, s'ccrie Stdiri Hnstant, comme 
hors de lui-m 6 me , et montrant du doigt un per* 
sonnage : voila cdoi qui m*a parli tout-a-rheure ; 
ou plutot , au feu que j’eprouve , je presume que 
c'est cette puissance elle-m£me dont il n'etoit que 
1'organe et Tenvoyt EUazar , Eliazar 4 qu’ai-jc fait 
pour mdriter tant de faveurs ? 

EUazar ayoit vu ce personnage tout aussi bieu qua 
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Se'ilir; et il savoit mieux que lui qucl itoit l’objct de 
8a venue* 

Ea effet , ce personnage mille fois plus radicux 
que ne 1c sont ies astres , s'avance raajcstucuscmcnt j 
jusqu'a la distance de trois ou quatre pas; puis 
s’arr£tant , il dit a haute voi* : Eleazar , Eleazar*, 
approchcz-vous de moi* Sedir pcnetre a* la-ibis de 
respect et d'admiration , n’osc pas remuer de sa place, 
ctilse comentc deregarder de tous sesyeux. Mais 
Eliaxar marche aussi-tot vers celui qui fappclte , et 
il !ui dit avee l’elan du ravisscracnt , et toute la 
douceur de Phumiiite , qu il est pret d’obeir a ses 
commandcmcns, 

EUazar , Eleazar, lui repondit le personnage « 
vous fites admis a la socicte des Independans. Les 
travaux qui vous xestent a accomplir, et dans les* 
quels vous devez agir en chef , deflaandoient que 
ce rang vous fat accorde , et .ceux que vous avez 
su bis jusqu’a present sont les litres qui vous Pont 
fait obtenir ; car dans cctte soci etc , ce sont les. ceu* 
vres qui font toute la sollidtauon* de theme que 
e’est la sagesse qui en sc faisant sentir intcucure- 
xnent , et annonqant que ces oeuvres sont recoin- 
pcnsces , fait tout le ceremonial de radmission.Je 
n’ai pas d’autre instruction 4 vous donner* Votrp 
nouvelle dignite potte avec elle-mSmc tojuee les 
■clartes, et la connoissance de tout ce que vous aurct 
i faire a chaquc moment* A ces mots , le personnage 
disparotL # ( . 

Le premier usage qu 'Etfazar fait de son nouvel 
dtat, tit de sc rctoumcr promptement vers Sfifir, 
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en lui disant : S/dir , me volli appellA i marcher 
dcsormais par 1c veritable mobile et la voie primi- 
tive de 1‘homme. Tous les autres moyens qui jusqu’i 
. prAsent m’oot AtA *i utile. , ne doivent plus me .crvir 
d appm , et il ne me convient plus de les employer. 
Mai. puitque vous et moi .ommes uni. pou/tra- 
vailler, chacun .cion no. moyens, A la plus gloricute 
e» entreprises , je ne peux pas recevoir de l'avan- 
cement, sans vous y fcire participer, .cion lamesure 
vousestpropre j tecever done dema main ceue 
bone precieuse. Vou. aver vu le. prodiges nom- 
breux qm se sont opArAs par cctte poudre plus pre- 
cieuse encore qu’elle renferme. Vou. enconnoissez 
la composition. Vou. connoi.sez en grande partie 
la mamire de vou. en .ervir. Plus vous vou. exer- 
eerea, pins vou. vous perfectionnerea dans cette con. 
nomance. Quoique j’aie a agir secrAtement en chef 
dan. 1 oeuvre qui se prepare , vousavea a y agir plus 
ostensiblcment que moiparvotre place; et 1c prAsent 
que je vous iai. est en mime tern, la recompense 
e votre zile, et un puissant appui pour vou. 
le combat. 

Stdtran comble de la joie, eit attendri jusqu’aux 
lame. , en recevantcet incomparable tresor , .urle- 
quel il etoit si loin de former mAme le moindre 
projet. Touche de reconnoissance , tout rempli en- 
core dA la V ue dumajejtueux personnage qui venoit 
de disparoitre, mais brfllant d’ardeur de poursuivre 
l’ceuvre qui les appelle , il embra.se Etiazar*, pui. 
*ous depx senent le pas, et sont bientot arrives dans 
ce lieu deji si femeux par les grands faits q ue l c 
crocodile y a op Arcs. 




LE CROCODILE 

CHANT 94. 


Les deux armies paroissent dans Us airs • 


C'etoient en cfFct left deux armies qui desccn* 
doient dcs astres par le moyen de ces globes* L’armie 
des rcvoltes descendit la premiere, son general i 
la tite. A mesure que chacun de ces globes touchoit 
la terre , il diposoit un gueriier sur le terrein, et 
puis se tournant en cau, il se perdoit dans le sable* 
Cette armee des revokes prit terre dans Tendroit 
mfime de la plaine des Sablons oil le crocodile avoit 
paru pour la premiere fois* L'armfc fidile descendit 
quclques momens apr&s , eta quelque distance * et 
ftuivit les mftmes moyens pour prendre terre ; si ce 
xfest que les globes qui Tavoient apportee sc resol- 
voient bien en eau,i la veriti, mais enune eau 
qui , au lieu de ft’icouler dans le sable* s’clcyoiten 
vapeurs ligires et fti br Mantes, qu'on^pourroit les 
comparer a une rosee d’argent. 
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LE CROCODILE. 

CHANT 95. 


Le crocodile met son armee en batailic. 


La femme de poids , ton jours habillde en homme % 
et le grand homme see , s’dtoient diji rendus dans cet 
endroit important et si cdlibre , surl'avis qu’ils avoient 
requ du Crocodile. Us y furent timoins de Farrivie 
de Fannie des rivoltds qu’ils soutenoient , et ils y vi- 
rent prendre pied £ tous les individus qui la compo- 
soient. 

Maia aucuns d’eux , ni de tous ces individus , ne s’d- 
toient apperqus de Farrivie de Farmdepatriote; tant 
etoit grande et puissantc la main qui veilloit sur la 
bonne causel Celui d’enue ces individus qui soxtit du 
globe rouge et bran , dtoit le fimeux Roson , ce ge- 
neral rebelie , dont le nom signifie chef d’iniquitd 1 ec 
quia lui seul avoitfait peutitre plus de maux a la capi- 
t ale, que Fannie toute emiire 
Les deuxmauyais personnage* et lui resserr&rent plus 
ctroitement que jamaisleur union; et dans l’instantilsle 
znirentau fait de routes les merveilles qui s’etoient pas* 
sees pendant son absence. D’ailleucs ils se trouvirent 
bientot lies par les monies fonedons et par le mtme 
esprit qui souffloit tons ccsddsastres : car a peine Roson 
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eut»il mis pied a terre , lui et fa troupe, que le Croco- 
dile parut lui-mtme sut Ie terrein , sous ia figure d’uu 
general d’armie , avec unsuperbe uniforme, chapeau 
o mi d’un grand panache , le baton de commandant k 
la main, et raonti sur unmagnifique coursier. 

11 appclle i lui ses troii agent; il se let attache 
•commc aides-de-camp , et leur fait promett re par fer- 
ment de ne le jamais abandonner : il les laisia 4 pied, 
et ne leur foumit point de monture , quoiqu’il fat lui- 
mime sur un tr&s-bcau cheval. Mais pour qu'ils pus- 
sent aisement le suivre dans tons set mouvemens, il 
leur txansmet une agilifa etonnante, et la propriite 
d’avancer, de rcculer, de s*£lever, de s'elancer avec 
lui , toutes les fois qu’il auroit k avancer , k reculer , k 
s’elever , k s’ilancer ; de fa;on que, quoiqu’ils fussent 
distincts de lui , on pent dire que riellement ils ne fai- 
soient qu’un avec lui* 

Quand il entainsi disposi ses trois aides-de-camp, 
il dit: « Digues cooperateurs de met glorieux tra- 
vaux, le moment cat venu de remporter la plus ecia* 
tante victoire*jSi un ennemi redoutable m’aempfichi 
'de comommer mes projets hostiles sur sa personne, 
cn mettant commc une puissante barri&re, mtrne sur ma 
parole, il n'aura pas les mgmes succia ici : car cette 
parole m’a cti rendue malgre lui, par le triomphe t 
quoique momentane, d'HarideUt. je sab que mon re* 
doutable adversaire n’est pas loin d’ici* Aussi-tot qu’il 
paroitra, nc manquons pas de Pexterminex; cest le 
seul moyen que nous ayons de rccouvrer none em- 
pire; Profitons du moment favorable qui nous est 
offext, puisque Tarmee des patriots! n’eit pal encore 
dcscendue >»• 
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Ayilnt fin? eette courtr harangue , il ratige cti bataille 
tOute ton armec , augmcntee tie tous les malveillans 
qui se trouvoient sur les licux < etavec qui lea revoltes 
avoient dejh nsscz converse , pour que rdciproqucment 
leurs projets fuasent concertos , et que leur curioaitd 
riciproque fflt a-peu-pria satisfaite : il ae tlcnt au cen- 
tre, ^attendant que le moment d’agir. Il avoir eu rai- 
son de dire que aon enneroi Elimnr n'etoit pas loin; 
maia il ne soup^onnoit pas qu'il a’itoit en effet portd 
jusqu’aupris dc lui , jusqu’au nez de aon cheval, et 
quo dans un moment il allnit iprouver la puissance de 
ce redou table adversaire ; car ses yeux etoient frappes 
de raveuglementqui devoit le conduire a aa perte. 

En effet, pendant que le nouveau general avoit ainsi 
prepari rarmeerebclle, Parade des bona Franqais avoit 
d'abord ete jointe par Sidir et Eteazar. De tant loin 
que cette armee patriote avoit appergu Sidir\ el le avoit 
jete des cris de joie et fait voter aes chapeaux enl’air* 
Lorsque Scdir s'approcha , les cris de jote redouble- 
tent; et il ne put lui mdme s’empdcKer de laisaer pa- 
roitre toute aa satisfaction, et en rndme terns beaucoup 
d’attendrissement, eu voyant de braves citoyens qui, 
par une suite de leur devouement a la patrie , ont 
dprouvd tant de fatigues, et toutes ces aventures ex- 
traordinaire!, que chacun a Tenvi veut s’empresser de 
lui raconter* 

>9 Vous pouvez vous en dispenser, leur dit-il, en leur 
tnontrant Eliazar ; voila un ami precieux, qui par son 
entremise m’a fait connoitre tout ce qui vous eat arrivd , 
depuis le moment oh vous avez et d avalcs ici par un 
Crocodile, jusqu’i celui oh vous avez did aspirds par 
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ce monstre i de dessus les as t res « dont vous descender 
dans l’instant Get ami ne me quitte plus ; et il vient 
m'aider lui-m£mc a couronner tous vos travaux ; vous 
ne pouvez avoir sur la terre un appuiplussolidc, etun 
ami plus esseniieL Je n'ajouterai rien dc plus pour le 
moment : le terns presse ; vous n’en aver point & per* 
dre pour ranger vos bataillons et vous preparer au 
combat Vous voyez que l’enncmi est en presence 
et command^ par un terrible general. Nous irons , 
Eliazar et moi faire la premiere attaque, et vous ne 
vousmettrez en mouvement que quand nous vous en 
donnerons le signal 

A ces dcrai&res phrases , arrive 1c volontaire Our* 
deck , qui s’itoit guidi par le spectacle des ballons 
descendans des cues* Nouveaux embrassemens , et 
de plus vifs encore, tant ces guerriers et lux sont ravis 
de se revoir apres les perils qu'ils ont partagis , et 
apr is Tintervalle de terns pendant lcquel ils ont 
ite sdpards. D desiroit bien retoumer vers Rachel , 
pourlui annoncer ces heureuses nouvelles, et la tran- 
quilliser sur le compte d'Eliazar ; mais Thonneur et 
le salutdela patrie le retiennent; etdans f in sta nt 
il reprend son rang prtmi ses camaradcs, ne voulant 
pas perdre la part des lauriers qui les attendent. 
Combien de* choses ils ont a se dire respectivement ! 
et combien ils s’en disent en' effet, malgri la brii- 
vete des momens que leur laissentlescirconstancesl 


i 


( 4^7 ) 

LE CROCODILE. 

CHANT o 6. 


Transformation du crocodile . 


C’est pendant le court de ccs epanchemetu con* 
fidentiels , qu 'EUazar te porte avec Sidir invisible* 
mcnt jusqu’aupris de l’amiie rebelle, il’insgu de son 
. orgueilleux gindral , et cela peude terns apris Tins* 
tant on il venoit de se vanter d’avoir. recouvre 'la 
parole. EUazar , sans se laisser voir encore , lux die a. 
Si tu as recouvrd la parole , tu ne la conserveras 
pas Iong-tems ; etil est aussi vrai que tu vas la perdre,. 
qu’il est vrai que cette main va se fermer devant 
toi. 

A l’inttant l’orgueillcux general recouvre la vue;. 
EUazar et Sidir avancent leur main, ouverte , et la 
ferment devant ses yeux. Sur-le-champ let livres du 
general se trouvent closes sans pouvoir les’ouvrir. 
La rage se print sur sa figure* et la foreur s’em* 
pare de. tons ses mouvemens; Ses aides-de-camp 
pirticipent 1 sa rage, a ta fureur, ain^i qu’i sahonte, 
et sont tons aussi muets que lui parce qu’il les a 
lies k son sort , en les liant a sapersonne. Dans sou 
transport il veut s’riancer avec sou cheval sur sea 
deux adversaires. H fait des gestes fison armde pout 
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lui ordonncr de l.es envelop per; j bq cffctle general 
fait un mouvecnent en avam, et les ailcs de farmeo 
scbranlent pour s’avancer en demi-cercle. 

Mais EUazar c tStdir lui ditent A-la-fois, et cela 
sartsparler : » Tu tc trompes, si tu crois Temporter tur 
now e.t tur r.oeil vigilant qui nous tert de guide. Tu 
n'es pat encore au terme de tet humiliations. Cen'cst 
point atseaque nout t’ayont ote la parole, il faut austi 
que nout t’otions AOn deguisement z car ne crois pat 
nous en im poser par ta forme d'homme et par ta 
pompeuse parure ; nous tavont ce qui ett renfermd 
sous cette apparence: nout ay o ns le pouvoir de te 
mettre a decouvert ; et pour tele prouver, il est 
austi' vrai que ta forme fausse et trompeuic ya t'ttre 
otee , qu’il ett vrai que notre main feimee va s'ouvrir 
devout toi tu ' • 

A rinstant its ouyrent leur main devantlui, et 
par fefiet de ce seul <acte , faudacicux et impru- 
dent general change de forme en un din cToeil , et 
on ne voit plus * a la place de 1’ liojnme et dn che* 
val , qu’unvilain et degoutant crocodile dune ion* 

crueur inouie * et ouvrant uue gucule d’urie grandeur 

° . « * * * . » » ® 

inimaginable. 

< 1 , • |»«»*» *• * , • 

Let aides-de-camp ne changent point de forme 9 

mais restart toujours attaches au mouvemem de fa* 
nimal , conune ill fetoient k ceux du general, 
L'annec epouvantee de tetti tqudainc transmuta* 
lion , commence a rcculcr. Le crocodile court d’un 

I . • •« - f 9 H < • 

aile * l autre pour fengager a tenir ferme, et set 
aides-de-camp coureni avee lui ; mats cette forme 
hideu»c cfiiaie cncotc plus set guemers. riuaiiiait 
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d'efforts pour exciter Fardcur de son amde « plus it 
la remplit de terrreur., et etle sc rcplie juiqu’i d d • 
passer cet endroit remarquable qui avoit re;u de si 
importantes preparations , par les mystdrieuse* c£r6- 
ffioies d'Eliaiar et de Sidir ; de fafon que cet en- 
droit se trouve alors cn de$a de Tannee rcbelle % tan- 
dis qu’auparavant il dtoit au dc4 k : le crocodile s’en 
trouve aussi beaucoup plus prds, attendu qu’il suivoic 
les mouvesnens de son armee. 

L’armee patriote admire tpus ces prodiges et bride 
4'envie de s’approcher : mais fiddle aux ordres do 
Sidir , elle attend qu f il lui en donnc le signe; et le 
moment. n'est point encore venu que ce signe se 
donne, d’autant que le principal ennemi quil s’agit 
de rdduirc , nc se combat pas avcc les simples armcs 
des guerricrs. 

En effete le crocodile a force de sagiter , jette par 
tout scs pores une dcume epaisse qui rdpand une 
odcur infecte* En outre il sort de sa gueule des 
aorrens de feu qui auroient intimide les plus intre- 
pides. Cette detune et ce feu a'amalgamenr ensem- 
ble et se* transforment en une multitude innombra- 
ble d’animaux malfaisans de tome espdee , qui dreu* 
lent en masse dans l'aunosphere , et i*obstruenttel* 
lement qu’on ne pern plus lien discerner du tout % 
et qu’il ne ,ieste pas la moindre parttcule d'air pour 
respirer. 

Dansce moment-la Sidir n au lieu d*4tre ddcouragd, 
se sent pond a faire usage du trcaorqueluia donnd 
Eliaiar ; il prend sa boite predeuse ; il lance quel- 
ques pincdcs de poudre dans les divers points ds 
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fhorison tar ces masses d'animaux malfaisans e* 
informes ; mats ce n’est qu'apr&s avoir repete quatre 
fois cette cercmomc qu* il parvient a les faire dis- 
paroitre et a eclaircir ratmosphere. Encore ne peut- 
il.empecher le crocodile de jetter du feu par sa 
gueule, et deTecume par sec pores; il n’a que le 
pouvoir d* ext e miner lcs risultats dc leur horrible 
amalgame , et de le rendrc sterile* 

Mats que voit-il apris avoir ainsi cc’airci l’atmos- 
phirc? Il voit Eleazar lui-meme debout dans la 
gueule ouverte et enflammee du crocodile, et y 
marchant aussi serein et aussi calrae que s*il etoit loin 
de toute espece dc danger , et qu il ne fflt pas au * 
milieu de la plus ipouvantablc infection. 

En mettant le pied dans cette gueule enflammee 
et assez grande pour contenir un homme de bout , 
Eleazar \ par ce seul actc, avoit rendu le monstreim- 
mobile et comme paralyse. Quand il y fut entre , il 
fitquinze pas, pour atteindre jusqu'a salangue que 
Ton sait £tre fort courte. Et a peine cfit*il fait le. 
quinziime pas , que le monstre ne jctta plus ni feu t 
ni ecutne ; alors Eleazar $c retire avec le mime calme; 
et en sortant de la gueule du monstre * il le laisse 
xeprendre son mouvement parlequel il doit se con- 
duire lui-meme a sa perte. 
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LE CROCODILE. 


CHANT 97. 


Mouvmens couvulsifs du crocodile . 


Le crocodile commcnjant h voir le danger qui 
le menace , et jentaut Tefiet de ce qu'EUazar et 
Scdir viennent d*operer , fait des contortions epou* 
vantables ; tan tot il se donne des hauts-le- corps de 
la iltt a la queue , capables de remplir de terreur 
la bravoure mime , et cepcftdant les trois aides-de- 
camp tiennent bon , et ne Tabandonnent point; tan* 
tot il fait des sauts ea Tair de vingtpieds dehaut* 
et retombe a terre avcc un fracas horrible, et ce* 
pendant les trois aides-de-camp s’elevent avcc luict 
ne l’abandonnent point; tantot il tournc comme 
riayant plus ses sens , autour de cet endroit si re- 
doutable pour lui etqu’ila tant differi d’approchcr, 
et cependant au milieu de ces toumoyemens , (les 
trois aides-de-camp le suivent par-tout et ne.l’aban- 
donnent point ; et Ton pent dire qtte jamais com- 
battans n’ont porte plus loin la Constance et la se- 
renite contre la mauvaise fortune et un 3ort aussi 
menagant. 

Mais enfin Vhcnre fatale avance; Eltazar , Sedir et 
Thomme invisible dirigent de loin tout trois ca 


1 


( 44 * ) 

semble un violent souffle vers Vendroic prepare. 
Ourdeek brulant d’impatience , roais plein de doci- 
lity pour les respectables personages qu'il voit a 
J'ocuvrc , fait inter^curement des veeux ardens pour 
leur succis. Rachel qui est toujours dans Paris pour 
concourir k sa preservation , iprouve un mouvement 
secret, occasionni parce puissant souffle; son cou- 
rage er son zilc prennent encore par-la un nouvel 
accroissement : la femme tartare se snontre sous sa 
figure d’etoile, comme elle avoit deji fait deux fois ; 
ct on ne peut pas douter que la sociytd des Inde- 
pendans a yarn k sa t£te la fameusemadamejfo/,ne 
fat aussi en activity. Comment la bonne cause, aidee 
de tous ces moyens , pourroit-elle manquer de pren- 
dre de plus en plus un favorable aspect? ! 

En effete dans l'instant Tcndroit prepare s’ouvre, 
fair de Tatmosphire s’y prdcipite avec un force et 
un bruit iaapetueux ; le crocodile effiraye se donne 
un dernier elan , mats si violent , si subit et avec 
une telle secousse , que le lien secret qui unissoit 
& lui les trois aides-de-camp venant a se rompre , 
ils sont jett6s rudement par terre loin de leur chef , * 
et restent i tendus , tout brisys et sans connoissance. 
Sui-le-champ on les resnet k la garde d’un detachc- 
ment , avec ordre de ne leur faire aucun mal , jus- 
qu’a ce que les lots ayent decidy de leur sort; et 
les convulsions du monstre ne font que redoubles 
par ce desastre* * 




LE CROCODILE. 

CHANT 08. 



Vomissment extraordinaire du crocodile * 




Ce n’etoit point asscz que le crocodile efit voml 
preccdcmment les dcu?t annfics , ainsi que tons le* 
humains gcatiables qui avoicnt etc detenus dans son 
scin. II falloit encore qu’ij vomit jusqu’a respice 
dc poison avec lequcl il avoit verse tant de maux 
sur la tene f et qu'il ne gardat que le venin qui 
consume sa propre existence, et dont il ne peut 
pas se separer. 

Il vomit done, par Peffet de ses violchtes se* 
cousses, deux grandes lettres de Talpliabet, dont 
on nous a laisse ignorer le nom« Seulement on nous 
a dit que ces deux lettres n’en faisoient rfiellement 
qu uue, car elles ctoient jumelles; qu'cllcs avoicnt 
commence par fine une espfice de perpcndiculaire ; 
qu’ensuite elles avoient ajoutfi & cette perpendicu- 
lairc la forme d’unc bouche ouvertc ayant une lan* 
gue ; mais que biento: aprfis, dies avoicnt prispour 
forme une bouche fermfie et sans langue , et que fina- 
lenient cette bouche fermee et sans langue qu’ellc* 
avoient prise , ctoit devenue double* 
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Ces deux lcttrcs , en sortant da momtrc , rdpan» 
dirent uneforte odcur arsdnicale, et produisirent sur- 
le-champ un Sure vivant qui avoit promiirement 
deux tftcs humaines, done Tune dtoit immobile , 
tt dont 1 autre tournoit toujours ; secondement un 
corps tout velu , dont chaque poil etoit un insectc 
Ou un ver ; ct troisiimcmcnt une queue coxnposce 
d’un milange confus de tons les mdtaux, ce qui 
fit croire que ces deux lcttrcs etoient i-la-fois 1c mou- 
* ct ct * c c °agulateur des penseei des homines, 
ennemi-ne de tome corporisation regulidre , et le 
nundrabsateur metallique universel. Cet £tre vivant 
elles avoient produit, et qui n'etoit forme que de 
vapeurs, passa rapidement sur le goufire o avert, et 
icyapora dans Tatmosphdre. 
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le crocodile. 

CHANT 99. I 

I 

Funition du crocodile . 

Le monstre priv£ dc toutes icf correspondences 
•vec let aides-de-camp, avec la nature et avec let 
pensees des hommes, veut enfin faire un dernier ef- 
fort ; ct il se porte jusqu'i cinquante piedi 4’eleva- 
don. Mail en desc en dant il ne pent r^iiiter au cou- 
rant d'air qui l’entraine dans le gouffre ouvert , et 
le precipite par cette ouverture jusqu’au fond de 
I’Egypte , pour y €tre icroue plus que jamais sous sa 
pyramide ; et disonnais il ne pourra plus circulet 
dans 1’ uni vers: car nos trois opirans soufflent de 
nouveau , mail si puissamment qu’ils ferment, et le ; 

gouffre dans lequel leur cruel enuemi vient d’etre 
englouti , et tous les autres gouffres de la tene qui 
pourroient lui laisler la moindre issue. Aton on en- 
tendit au dessus du gouffre ces paroles : Notre rigae 

est passe, toutes nos espfances spnt evanouies. 
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LE CROCODILE. 

CHANT 100. 


Fruits de la vietoire. 


Dans le moment , soitpar 1’cfiFet nature! de la dii- 
parition du monstre, soit par une suite des influences 
salutaires que les deux armecs avoient apportees 
de leur sejour dans les astres , ces deux armies 4- 
la-fois , et comtne par un mouveraent spontanl, jet- 
tent-14 leurs arroes, et volant aussi rapidement qu’un 
iclair, Tupe au devant dc l’uutre , e’est 4 qui se 
donnera !c plus designes d’amitii. Chacun embiasse 
son adversairc; il n’y a plus d’ennemis emr’eux: 
ce n'est plus qu'une famille de frercs. Apr 4s avoir 
donrii cours 4, ces doux mouvemens deleurcocur, 
chacun reprend ses arroes , et les deux armecs n’en 
font plus qu’une; car Tarrace ci-dcvant rebelle ne 
veut plus qu'on la distingne dc l'autre , et clle ne 
reprend ses armes que pour les porter dans les depots 
qu’on lux designers. 

Les txois aides-de-camp se rlvcillent dans le mime 
instant; ils sont rernplis d’effroi de nc; plus voir 
le crocodile, et couverts de honte en se voyantaban* 
donnis par leurs propres partisans, et livris au 
pouyoir de leurs ennemis. 
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Cel tableaux joints £ la defaite c2u monstre, pini- 
trent EUautr et Sidir d'une sincere reconnois* 
since pour Pitre puissant, qui lei asi bien assist** 
dans les travaux qu’ils vienaent de supporter; et 
par un accord tacite de leur foi, ils satisfont i ce. 
que la piit* de lcur cceur exige. L’homme invisible 
leur donne mime secritement k Pun et k l'autre de 
nouveaux signet de sa presence , et insinne i Sidir 
interieurement que , depuis qu’il avoit si bieo tnoa* 
tre sa con fiance et son devouemcnt a la bonne cause , 
il ne cesseroit de multiplier ses favours pour lui, 
comroe il l’avoit fait depuis loqg-tems pour EUazar. 

Le volontaire Ourdtck ne tarda pas a veoir se join* 
dre a eux , et & leur peindre de soo mieux to u tea 
les satisfactions qu’il eprouve, de les avoir vu triotn- 
pher si glorieusement ; il n’a qu’un regret, c’est que 
sa cbire et respectable Rachel ne soit pas temoin 
de ces scenes toucbantes qui seroient si bien faites 
pour sa belle ame. 

11 se disposoit mime & aller d’avance lux rendre 
compte de la merveilleuse victoire qui vient d'etre 
remportie , et de l'heureux etat des choses , lors- 
qu’il est retenu par un spectacle auquel il ne s’at- 
tendoit pas, et auquel tout le monde prit part, 
except* les trois aides-de-camp qui n’en etoient paa 
dignes et pour qui il resta voili. Voici quel futce 
spectacle. 

Toutes ces sciences qui, pen de terns apt is Pori- 
gine des cboses, avoient etc en deputation chez le 
crocodile, et en avoient recu des- conditions si fa* 
chcuies , ie monuircnt dans les airs, au-destus do 
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champ de bataille , sous la forme de jeunes vierges, 
radieuses de beauti , vfitues de robes blanches comme 
de 1‘albatre , ayant chacune une clef d’or passce 
dans leur ceinture % se tenant touies par la main , 
avec les signet de la plus vive allegresse. 

h Enfin , disoicm-elles , d'une voi* argentine , 
le moule do terns est brise ; nous sommes delivrecs 
.des entraves qui nous ont retenues pendant tant de 
slides , enchainees et comme privies du principe de 
notre vie ; disorrnais nous vivrens toutes avee lui 
dans une alliance itemelle. Graces soient rendues au 
respectable mortel qua a etc notre liberateur ! 
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LE CROCODILE. 


CHANT 101. 



Les disirs tfOurdeck accomplish 


Dfcs l’instant que cct etonnant spectacle avoit com- 
mence a paroitre , la premiere impression qu’il avoir 
fait sur Ourdeck , aprds celle de la surprise , avoir 
it* d'augmenter encore ledesirquil avoir que Rachel 
ffit sur 1c, lieu*. II cberchoit aussi de tous ses yen* 
parmi ces briliantes figures , celle de madame Jof 
et il ne la trouttoit point. Mais il entendit de noul 
veau.au fond de son caur.ces douces paroles que 

Rachel lui avoit dites : Je n’y puis demeurer qu'avec 
elle. 

Cette reminiscence Ie reactionne tellemenl, etpar- 
li ses souhaits a l’egard de Racket deviennent si ar- 
dens et si efficaces , qu'au grand etonnement de chS- 
cun, cette digne amie se trouve pres de lui. subi- 
feroent, avaat mime que le camique ne fat Kni ; 
de fa?on qu’elle eut le plaisir d’en entendre prononl 
cer les demises paroles. Elle avoit ete transport^ 
en un instant par le pouvoir magique du disir 
d' Ourdeck; elle apportoit pour nouvelle' que la plaie des 
livres avoit cesse , que la paix et I’abondance venoient 
derenaitre dans Paris, et que depuis un moment la 

*9 
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joieyitoit universelle ; etil teroit difficile de pcindre 
let transports d' Our deck, et le ravissement d'Eliaxar 
ct de Sidir it l'arrivic inopinee de Rat het parmi eux. 

Mail on nons assure que le bonbeur quelle eut 
d* entendre les demiires paroles dn cantique , si flat- 
teuses pour Elinor , ne fut pas la seule saiisfactioa 
qu'elle iprouva au sujet de son vertueux pire. On 
dit qu’elle, et tout les assistant, eureat le plaisir de 
voir , sinon ce respectable Israelite lui mime , au 
anoins sa representation, paroitre dans les airs, au mi- 
lieu de ces jeunes viergcs , er recevoir d’elles pour 
recompense de ses glorieux travaux , une palme si 
brillante , que les yeux avoient de la peine 4 en sou- 
tenir l'edat. 

On nous assure encore que tout aupris de ce 
tableau interessant , il parut subitement un temple , 
portant pour irucripdon : le Temple de mimoire ; et 
qu’une des vierges dit tout haul : Voila ce temple 
auque! aspitcnt tons les savant de la tcrre. . 

Les portet de ce temple s’ouvrirent , et laissirent 
appercevoir' une grande talle fort mal tenue , et per- 
sonne dedans ; etla jeune vierge dit: Apprenezpar- 
14 , combien aptis leurmort, les savans ont 4 ra- 
b litre de l’idie qu’ils se foot to us de leur temple 
de mimoire. 

On vit que les toils de ce temple etoient en mau- 
vais etat, et la jeune vierge dit : Ce torn les astro- 
nomet qui les ont ainsi degrades » en y etablissant 
•ans precaution leur .obiervatoire ; et les astronomes 
ne peuvent plus mime y continuer <leurs observations. 
Au teste, cette perte teroit plus grande, si ces 
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homines diitinguds pnjr leurs talent , ne se fussent pat 
borads a vous tracer regulierement la marche He* 
couriers celestes, et qu’ils vous eussent mil aufait 
des ddpechcs dont ccs couriers sont charges ; car 
vous saves que l’horamc est encore plus curieux de 
nouvelles, que del'itindraire de ceux qui let por- 
tent. 

On vit au sommet des chemindes , quelques tdtes 
un peu couvertes de suie, et chantant les chansons 
d'usage parmi nos Savoyards en pareille circonstance, 
et la jeune vierge dfc : Ce sont quelques poStet 
qui n’ayant pas pu trouver de place dans le 
temple de memoire , ont mieux aime y servir comae 
ramoneurs et s’y faire entendre en cctte qualitd , que 
de tester ignores , et dans le silence. 

On vit dans les caves, par les soopiraux, quel- 
ques personnages en longues robes , enw gnanf 4 
dcs oiseaux en cage i prononcer des noms tres-fameux, 
et la jeune vierge dit t Ce lont des philosophes 
qui n'ont pas eu par eux-mdmes le moyeu d’obtenir 
des places dans le temple de 1 tmmortalitd, et qua 
ont mieux aimd se faire cdldbrer par des etres nan g 
intelligence , que de demeurer inconnus , et de ne 
pas lake parler d’eux. 

On vit que les murs de ce temple etoient plcins 
de ctevasses , par les eaux que la degradation des 
toiuy laissoit parvenir, et on vit en mdme terns des 
bsmmes portant du mortier sur leurs epaules, ctmon- 
Unt a de longues echelles pour alter remplir ces ‘ 
crevasses; mais ils montoient si Jentement que le 
snotder dtoit sec avant qu’ils fussent arrivdt , et 11 
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retomboit k tcrre lorsqu'on vouloit 1’employer* el 
la jeune vicrge dit : Ce soot dcs doctcurs , qui ayant 
pass6 lcur vie dans les vaines sciences des hommea, 
croyent encore itre utiles ici par cet humble et 
st i rile emploi t plutot que d’ouvrir les yeux sur 
leurs abusives occupations ; ils s’dtoient persuades 
quits auroient une place importante dans le 
temple dc rimmortaliti, et ils sont rcduits k no 
travailler qu a sa surface , et sofase k n’y travailler 
qu*en quality de manoeuvres et k n’y faire que des 
separations continuellcmcnt infructueuses; et k ces 
derniers mots tout disparut. 

Apt&sque toutes ces seines dont les tines avoient 
exciti le ravissement, etles autres la surprise, furent 
pasties, Sidiv , Eliazar , Rachel et Outdeck^ ainsi que 
J'aimie entiire , rentrirent dans Paris aux acclama- 
tions de tous les habitans, qui s'empresserentdc faire 
k cesdignes personnages , et aux, braves guerriera 
qui les accompagnoient, Taccueil le plus flattens* 
L'histoire dit que quand EUaxathxt rendu k sa vie 
passible * ll ne se cacha plus de son devouement k 
la foi des vcritables chreticna* devouement qu’il 
avoit suffisamment hut connoitre k Sidir , lors de 
leur premiere entrevue,et dontil ne crut pas pou* 
voir differer plus long- terns de, faire profession* 

L histpire dit aussi* qu’il ne tsuda pas a faire part 
an volontaire Ourdeck de set plus sublimes connois- 
sauces , ayant rcconnu qu’il ne pouvoit pas 
les places* 

pile dit encore, qu’£l/axorvoyant s’accroltre Eat* 
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tachement &' Our deck pour Rachel, et celui de Rachel 
pour fe volontaire, leur permit de s’unir par le lien 
conjugal; que cette union fondle sur la vertulaplua 
pure et sur la pilte la plus Idairle , fut pour lui 
comme pour eux une source inlpuisable de fllicitei 
inconnues aux alliances vulgaires ; que le vcrtucux 
Sedir en eultivant soigneusement la conaoissance de 
ses dllicieux amis t sut a-la-fois augmenter etparta* 
ger Ie bonhcur dont ils jouissoient , et qu'enfin lui , 
Rtchel et Ourdtck furent aussi admit par la suite 
la sociltl des Iudependans ; qu'ils en furent un des 
principaux ornemens •> et qu'ils y vlcurent dany une 
liaison intime et babituelle avec madamejfo/, et 
mime avec le jouaillicr ou l’iionune invisible qui 
etoit son epoux. 

I 

♦ 
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LE CROCODILE 


CHANT 103. 


Condamnation its trots matfaiteurs • Leur peine commute* 


( Ararat done, ami lecteur , tout ce qui me rette & votit 
apprendre, e’eat que Stdlr par ta charge, fut oblige de 
pours uirre le Jugcmcnt dcs trols maliaitf tirs ; que selon 
les loia de l'£tut f Us furent condainndn uu dernier sup* 
pltce; main que ce m&ne Sidir qui avoir sollicitd leur ju* 
gemeut aupres des tribuuaux, sollicita ensuite leur grace 
euprdedu gouvemement , 

Qui | roulant raodercr leur sentence quelle > 

Mats s’assurer de cm fripons j 
Fixa la plaine des Sablom f 
Pour leur prison pcrpetuelle , 
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